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ASTRONOMIE. — Sur la fiqure de la grande comète de 1861; par M. Fave. 
(Quatrième et dernier article.) (1). 


« Enveloppes concentriques de la téte. — Elles sont formées par la matière 
émise soit à l’intérieur du calice antérieur, soit dans l'épaisseur plus abon- 
dante encore de ses parois. Évidemment le triage opéré par la force répul- 
sive, triage qui donne naissance aux queues multiples, commencera dans 
la tête même sur les matières non homogènes de l'émission ; en vertu de leur 
vitesse acquise et de la moindre action de la force répulsive sur les matières 
les plus lourdes, celles-ci iront plus loin que les plus légères, et il se for- 
mera, pour chaque ordre distinct de matières, un étage particulier où 
s'arréteront les molécules de même densité; là elles formeront une sorte de 
couché concentrique au noyau, mais bientôt la force répulsive, apres avoir 
détruit la vitesse acquise vers le Soleil, fera rebrousser chemin à ces parti- 
- cules et les chassera vers la queue qu'elles alimentent. Peu à peu l’enve- 


(1) Note relative à l’article précédent (Compte rendu du 13 janvier) : p. 71, ligne 2, au 
lieu de : /e secteur paraissait alors moins large, lisez : le secteur paraissait moins large, le 
12 ét le 14 octobre. ... La disparition du secteur le 13 ne semble pas pouvoir s'expliquer 
par l'obliquité du rayon visuel sur l’axe. Bessel s’est servi aussi quelquefois du mot plus si- 
gnificatif de cére lumineux au lieu de secteur. 
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loppe s'aminciras; son éclat ira en s’affaiblissant, et finalement elle dispa- 
raîtra pour faire place à d’autres enveloppes en voie de formation. Tout 
porte à croire d’ailleurs que ces phénomènes ne sont pas continus, mais 
intermittents. Un des traits les plus saillants de la comète de Donati était 
assurément l'alternative d'activité et de repos du noyau dans l’acte de 
l'émission ; chaque fois que le noyau prenait de l’activité et se préparait à 
expulser de nouvelles matières, son éclat augmentait rapidement, et 
M. Bond, à qui nous devons cette curieuse remarque, reconnaissait à ce 
signe l'apparition prochaine d’une émission nucléale. Ainsi cette intermit- 
tence se retrouvait dans le développement successif des couches propres du 
noyau, lesquelles se dilataient peu à peu jusqu'aux points faibles ou points 
de rupture assignés par la première analyse des couches de niveau que nous 
devons à M. Roche. Ce phénomène n’indique-t-il pas que le noyau reçoit 
lui-même, de la chaleur solaire, une activité propre, identique à celle que 
la chaleur de toute origine détermine entre les molécules des corps gazeux. 
Mais je me hâte de faire remarquer qu’il ne s’agit pas ici d’une nouvelle 
hypothèse. Dans tout ce qui précède nous avons tacitement considéré la 
matière cométaire comme formée de particules indépendantes, assimilables, 
par leur ténuité excessive et leur facilité à se disperser sous l'influence des 
moindres forces dans des espaces énormes, à celles qui constituent un gaz 
privé de tout ressort par le froid et par sa propre expansion; or cette ana- 
logie même a conduit depuis longtemps à penser que la chaleur solaire 
absorbée par le noyau y donne naissance à de faibles actions de répulsion 
mutuelle. Les dernières couches de notre atmosphère nous offrent un 
exemple frappant de cetté singulière condition des corps gazeux réduits à 
l’état pulvérulent, ou, si l’on veut, à l’état d’un liquide sans cohésion, sans 
viscosité, n’agissant plus sur les couches inférieures que par leur poids, 
réfléchissant encore un peu de la lumière qui les traverse, mais incapable 
d’en réfracter les rayons. Ainsi, à mesure que les rayous solaires échauffent 
le noyau, ils y excitent une faible répulsion moléculaire ou gazeuze, qui 
favorise l’émission; à celle-ci répond aussitôt, comme le pensait Laplace, 
un abaissement de la température du noyau, lequel a besoin d’un certain 
temps pour absorber une nouvelle quantité de chaleur solaire et donner lieu 
à une nouvelle émission. C’est ainsi du moins que je m'explique l'intermit- 
tence de ces phénomènes. Si l’on pouvait avoir confiance dans les dessins 
d'Hévélius, je citerais un cas remarquable où l’intermittence de l'émission 
s’est traduite d’un bout à l’autre de la queue par des tranches fort nettes 
alternativement brillantes et obscures. 
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» On conçoit que le phénomène des enveloppes doive varier d’une 
comète à l’autre tout autant que celui des queues. Dans une comète à 
période assez peu étendue, comme celle de Halley, les retours fréquents au 
périhélie doivent à la longue épuiser le noyau de ses matières les plus lé- 
gères; dès lors on ne s’attendra pas à retrouver de nombreuses enveloppes 
étagées au-dessus du calice antérieur. La comète de Donati, avec sa queue 
multiple, au contraire, nous a offert ce phénomène à un degré remarqua- 
ble. Les enveloppes formées de la matière la moins dense avaient envahi le 
calice lui-même et fait disparaître le secteur qui en est la perspective. 

» Il en restait pourtant encore quelques traces constituées par des ma- 
tières plus denses qui traversaient les premières enveloppes pour aller, plus 
loin du noyau, former d’autres enveloppes plus persistantes, On lit pour 
ainsi dire ces détails dans les beaux dessins que M. Bond a publiés sur la 
comète de Donati, aux dates du 2 et du ro octobre. 

» Ainsi les matières s’étagent dans la tête à l'inverse du noyau : dans 
celui-ci, les molécules les plus lourdes se trouvent sans doute vers le cen- 
tre; hors du noyau, la densité des matériaux va en croissant vers l’exté- 
rieur, c’est-à-dire vers le Soleil (x). Il est facite de vérifier immédiatement 
cette assertion. Nous avons vu que les queues droites sont dues à la pré- 
sence de matières extrêmement légères; les queues courbes, à celle de mo- 
lécules plus denses; les queues dirigées vers le Soleil, à des matières plus 
lourdes encore, sur lesquelles la répulsion n’a pas plus de prise que sur 
le noyau lui-même (toutes les queues d’une comète se trouvent distribuées 
dans deux des quatre angles formés par le rayon vecteur et la tangente à 
l'orbite). D’après cela, ce sont les enveloppes extérieures qui doivent ali- 
menter les queues très-courbées, tandis que les enveloppes maintenues à peu 
de distance du noyau donnent naissance aux queues presque droites. Le 
premier point se constate de visu sur toutes les comètes ; quant au second, 
s’il n’a pas été possible de le vérifier sur la comète de Donati, à cause de 
la faiblesse extrême de la queue droite, celle de 1861 nous en a offert un 
exemple remarquable. Voici les propres paroles du P. Secchi : « Connet- 
» tando le apparenze ad occhio nudo con quelle dentro il cannocchiale, 
» appariva che la parte longa della coda era un prolungamento del getto 
» curvilineo che usciva dal nucleo al lato boreale (1° juillet). » Cette parte 


(1) J'emploie souvent ici le mot de densité dans un sens particulier; il s’agit alors de la 
densité des particules, indépendamment de la densité de leur agrégat actuel. 


19. 
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longa della coda était précisément la queue droite qui fut reconnue le jour 


+ 


suivant. | 

» Voici une seconde vérification non moins curieuse. Les dernières en- 
veloppes peuvent être franchies à leur tour par des matières assez lourdes 
pour que la répulsion solaire ait prise sur elles et les force à rebrous- 
ser chemin; et ces matières-là vont former une queue particulière du 
côté du Soleil, en avant du rayon vecteur. À quelle enveloppe répondra 
cette espèce de queue ? Évidemment à une enveloppe située encore plus 
loin du noyau que toutes celles dont il vient d’être questions avec cette 
circonstance qu'elle ne sera pas complétement fermée du côté du Soleil. 
La comète de Donati à offert un exemple remarquable d’une disposition 
de ce genre. En dehors de la tête proprement dite, du côté du Soleil, et 
en avant du rayon vecteur, M. le D' Winnecke a découvert et suivi, du 
18 septembre au 8 octobre, une sorte d’amas régulier de matière faiblement 
lumineuse et limitée par des contours assez vagues, qui permettaient cepen- 
dant d'en constater la direction principale. Cette direction formait un an- 
gle de + 66° avec le rayon vecteur, et n’a présenté que des variations insi- 
gnifiantes de quelques degrés, tandis que les enveloppes situées près du 
noyau avaient bien plus de mobilité, Cette enveloppe, étant limitée de toutes 
parts, n'était évidemment que l’état rudimentaire d’une queue dirigée vers 
le Soleil, et non, comme le savant auteur que je viens de citer a pu le croire 
un moment, la provision de matières destinée à alimenter la queue droite 
opposée au Soleil. 

» On serait tenté de comparer une partie de ces phénomènes aux érup- 
tions volcaniques formées de fumée, de cendres à divers degrés de ténuité, 
de scories et de fragments de lave. La forme de la colonne de fumée et des 
couches «de cendre étagées comme les branches d’un pin immense pré- 
sente en effet quelque analogie: avec l'émission antérieure et les couches 
dont nous venons de parler, Mais.les différences sont encore plus saillantes 
que les analogies, car dans les phénomènes volcaniques les forces en jeu 
sont exclusivement propres au noyau terrestre, tandis que dans les phéno- 
imenes cométaires l'attraction solaire lutte contre celle du noyau pour y 
déterminer en deux points la rupture de ses couches de niveau, et la répul- 
sion solaire, autre force extérieure, exerce sur tout le reste du phénomène 
une influence prépondérante ; enfin les branches du pin cométaire ne sont 
pas, comme les cendres d’un volcan, tenues en suspension momentanée 
par une atmosphère, mais par le jeu de deux forces opposées. 

» Oscillation irrégulière de l'émission cyathiforme et des enveloppes; excen- 
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tricité du noyau. — Ces phénomènes tiennent à une différence de marche 
entre le noyau et les matières qu’il émet du côté du Soleil. En supposant 
d’abord que l’émission se fasse symétriquement par rapport au rayon vec- 
teur, son mouvement étant dirigé vers le Soleil, il en résultera pour cette 
matière séparée du corps de la comète une tendance à devancer de plus en 
plus le rayon vecteur ; par suite la direction générale de la figure répondra 
à un angle de position positif. Il faut ensuite distinguer parmi ces matières 
émises celles qui sont ramenées en arrière par la force répulsive et celles 
qui échappent à son action par leur densité moléculaire. Celles-ci conti- 
nuent à marcher vers le Soleilret vont former une queue en avant du rayon 
vecteur ; les autres rebroussent chemin et vont former les queues ordinaires 
en arrière de ce rayon et du côté opposé au Soleil. Ainsi ces enveloppes 
n'ont qu'une existence passagère, c’est pourquoi la déviation dont il s'agit 
ne peut croître indéfiniment. Au bout de quelque temps, elles seront rem- 
placées par d’autres enveloppes formées dans la direction du rayon vecteur, 
puis s’écartant peu à peu de ce rayon, comme les premières, jusqu'à ce 
qu'elles disparaissent à leur tour. De là l'espèce d’oscillation irrégulière 
que l’on a constatée dans la direction d’une enveloppe lumineuse de la 
comète de Donati; mais il n’y a là rien de commun avec loscillation pen- 
dulaire admise par Bessel. 

» Si, par suite de quelque autre influence, Pémission antérieure ne s’ef- 
fectue pas à un moment donné dans la direction exacte du Soleil, il pourra 
en résulter des variations encore plus étendues pour les enveloppes. On 
remarquera d’ailleurs que l'amplitude et la durée de ces oscillations répon- 
dront à l’intermittence de l’émission nucléale et qu'elles différeront beau- 
coup suivant que l’on considérera une enveloppe trés-voisine du noyau, 
ou une autre enveloppe très-éloignée, telle que la schwache Umhüllung de 
M. Winnecke. 

» Ce que nous venons de dire des enveloppes compte aussi pour l'émis- 
sion cyathiforme, et n’a plus lieu pour l’émission conoïdale postérieure, à 
laquelle nous avons d’ailleurs ‘reconnu en fait une direction sensiblement 
constante. 

» Mais ici d’autres circoustances non moins influentes viennent encore 
s'ajouter à celles-là. La force répulsive qui infléchit les parois de la pre- 
iwière émission produira des effets différents d’un moment à l’autre, sui- 
vant la densité des matières émises et les moindres irrégularités des parois 
du calice antérieur, tandis que les matières de l'émission opposée n'ayant 
point à rebrousser chemin restent moins exposées à ces actions diverses. 
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On pourrait comparer le noyau et ses deux appendices à un double cou- 
rant de fumée s’échappant d'un même point au sein d’un courant d’air en 
mouvement ; le courant opposé à la direction de l'air subirait en tout sens, 
par la moindre influence, des oscillations continuelles et irrégulières, tandis 
que la fumée émise dans le sens opposé conserverait une direction à peu 
près invariable. 

» Signalons enfin une troisième cause de variation beaucoup moins rapide 
que les précédentes, mais non moins réelle. L'émission nucléale n’est rien 
autre chose au fond qu'une énorme exagération du phénomène si connu 
des marées. Or, dans les marées terrestres, il s’en faut que l'axe des ren- 
flements opposés produits par l'attraction inégale du Soleil, par exemple, 
sur les diverses parties du sphéroïde terrestre, coïncide constamment avec 
le rayon vecteur de lastre troublant. La figure théorique des couches du 
noyau ne peut jamais être atteinte rigoureusement; les surfaces matérielles 
tendent seulement vers ces types géométriques, qui eux-mêmes varient sans 
cesse avec le mouvement de translation de l’astre autour du Soleil, mais 
l'inertie de la matière s'oppose à ce qu'elles les réalisent instantanément. 
Pour certaines comètes la rapidité de ces changements dépasse toute idée : 
ainsi la grande comète de 1843 a parcouru en deux heures 180° d’anomalie 
autour du Soleil (tandis que la comète périodique de la même année y a mis 
deux ans), en sorte que deux régions opposées du noyau auraient dû être 
successivement, à deux heures d'intervalle, le siége des deux émissions que 
nous avons nommées cyathiforme et conoïdale. Heureusement c’est iciun cas 
extrême ; mais, même dans les cas ordinaires où lesiége de ces émissions se 
transporte à la surface du noyau avec lenteur, il doit se produire des dévia- 
tions, des phénomènes de libration difficiles à discuter, bien qu’on en çom- 
prenne parfaitement l'existence. 

» On conçoit d’après cela que les deux émissions nucléales opposées ne 
s'effectuent pas exactement dans la direction du rayon vecteur, et que 
l'émission antérieure présente des oscillations beaucoup plus étendues que 
l'émission postérieure. Mais les difficultés inhérentes à la figure compliquée 
de la première n’ont pas permis jusqu'ici de saisir la loi de ses déviations, 
tandis que les mesures que j'ai rapportées ne laissent place à aucune incer- 
titude en ce qui concerne la deuxième. 

» Figure extérieure. — Depuis longtemps on assimile la figure extérieure, 
les derniers contours perceptibles de la tête d’une comète, à un paraboloïde 
de révolution ayant le noyau à son foyer, et tout dernièrement un savant 
professeur de Moscou, M. Bredichin, a montré qu'effectivement cette der- 
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uière forme résulterait, sous certaines conditions, de l’analyse de Bessel. 

"» M. Bond vient de publier dans les Astr. Nachrichten le résultat de ses 
recherches à ce sujet: il a réuni et comparé 222 dessins de la comète de 
Donati, fournis par quinze observatoires, puis ilen a déduit quatre formes 
normales pour quatre époques distinctes. Ces formes étant assez peu diffé- 
rentes entre elles, il les a combinées en une courbe moyenne définitive que 
je ne puis reproduire ici, mais dont il est facile pourtant de donner une 
idée exacte. Construisez une chaïînette dont le rayon de courbure au som- 
met serait de 15"%,18; cette courbe se confondra presque exactement avec 
le contour cométaire obtenu par M. Bond, jusqu’à une distance du som- 
met (comptée sur l’axe) de 72". A la distance de 124,7, l’ordonnée de 
la courbe surpasse celle de la chainette d'environ 1°°,6. Quant au noyau, il 
se trouverait sur l’axe à 17%%,r du sommet. Maintenant si vous construisez 
une parabole ayant même sommet et son foyer au noyau, il n’y aura de 
commun entre cette courbe et le contour de la comète qu’un point de con- 
tact simple au sommet : à 1 24°" de ce point, l’écart dans le sens de l’ordon- 
née sera d'environ 44"®. Même en sacrifiant la condition relative au foyer, 
j'ai trouvé qu'il serait également impossible d'adapter une parabole quel- 
conque à ces contours. 

» Quand on songe aux propriétés mécaniques de la chainette, on est tres- 
frappé d’en retrouver de si près la figure dans les contours de la tête de la 
comète de Donati ; mais le mérite de cette coïncidence approchée s’affaiblit 
ou disparaît quand on se reporte au dessin du 10 octobre, de M. Bond 
lui-même, ou quand on a sous les yeux les dessins de l'enveloppe faiblement 
lumineuse de M. Winnecke. D'ailleurs cette forme ne se retrouve pas dans 
les contours tout différents des deux dernières comètes. 

» Dans tous les cas, cette discussion montre qu'il est nécessaire de tenir 
compte des effets de la perspective sur la mesure de la distance du noyau 
au sommet d’une enveloppe quelconque : d’après les inclinaisons du rayon 
visuel ou l'axe de la dernière comète, du 30 juin au 3 juillet, cette distance 
aurait varié dans le rapport de 4 à 7 (hypothèse d’un paraboloïde) par le 
seul fait de la perspective, et en mesurant ces distances sur les épures de 
M. Dunesme, construites d’après des données plus voisines de la vérité que 


la parabole, je trouve les nombres suivants pour la distance du noyau au 
sommet. 


IneintSone ere einer OO 5° 43° 33° 23 
Contour de l'émission cyathiforme. 1g9"",0o 3o"m,2 34mm,5 37mm,2 {1"®,0 
Contour de l'enveloppe extérieure..  53%m,0 bbmm,6 58mm,r Gimm,3 G7"",o 


La correction due à cet effet ne saurait donc être négligée. 
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» Masse et densité. — D'après ce quenous avons vu plus haut, la distance à 
laquelle les matières émises s'arrêtent en avant du noyau, ou le rayon € d’une ’ 
enveloppe quelconque, n’a pas une valeur absolue, résultant de l’antago- 
nisme des attractions du noyau et du Soleil. Il y intervient encore l'effet de 
la répulsion sur les matières considérées et la vitesse de l'émission, laquelle 
est la même à l’origine pour toutes les matières. Or à aucune distance, on ne 
peut négliger la répulsion dont les effets se font sentir si énergiquement par 
delà l'orbite de Mars sur la comète périodique d’Axel Müller. Uné comète 
d’une masse bien faible, mais possédant des matières spécifiquement très- 
lourdes, peut avoir une enveloppe plus vaste.qu’une autre comète, dont la 
matière beaucoup plus abondante sera spécifiquement plus légère. Quant 
à la vitesse d’émission, si on la néglige, on se trouvera conduit à assigner à 
la comète une masse beaucoup trop grande. 

Si on prend pour e le rayon du noyau compté jusqu’au point d’émis- 
sion, et qu'on Jui Applique la formule de Calandrelli ou de M. Roche, qui 
est arrivé de son côté à la même expression 


par une voie préférable à mon avis, on se rapprochera davantage de la vé- 
rité ; mais, en négligeant l'expansion gazeuse que nous y avons signalée, on 
obtiendra un résultat trop faible. M. Roche a donc eu raison de penser qu'on 
devrait appliquer sa formule à ces deux cas extrêmes, afin d’avoir deux 
limites entre lesquelles la masse se trouverait comprise, mais c'est la seconde 
qui me paraît devoir être la plus voisine de la vérité. Quant à l'énorme 
incertitude que laissent ces limites, elle me paraît être en harmonie avec 
la nature de la question ou plutôt de la formule où manquent plusieurs 
éléments essentiels. Dans celle que Bessel a donnée 


f désigne le rayon de la sphere d'attraction et contient implicitement la 
masse; © est l’action répulsive du Soleil, g-la vitesse de l'émission : mais il 
est impossible d’en déduire ces trois quantités à moins de combiner plu- 
sieurs valeurs de e, relatives à diverses enveloppes, avec les valeurs de + four- 
nies par la considération des queues correspondantes, et avec quelque hy- 
pothese nécessairement incertaine sur la valeur de g. 

» Quoi qu'il en soit, les limites fort vagues dont nous venons s de parler 
offrent un grand intérêt quand on se propose de rechercher, non plus la 
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masse, maïs la densité moyenne de telle ou telle partie cométaire. C’est ainsi 

que le P. Secchi est arrivé aux conclusions suivantes sur la dernière comète. : 
La densité moyenne du noyau serait comprise entre une densité 16 fois 
plus grande et une densité 1800 fois moindre que celle de l’air. Celle de la 
tête, en y répartissant uniformément la masse entière, serait de 0,002 de celle 
de l’air : « vale a dire, ajoute le P. Secchi, appena quanto l’aria più rare- 
« fatta nelle nostre migliori machine pneumatiche; » et il dit encore : 
« nulla diro della coda la quale benchè immensa nella estensione non ha 
» densità valutabile tanto e esile (1). » C’est une confirmation remarquable 
des résultats auxquels j'étais parvenu de mon côté, il y a trois ans, pour la 
comète de Donati, et des vues qui m'ont guidé dans mes expériences phy- 
siques sur la force répulsive. 

» Voici le résumé des deux articles relatifs à la tête des comètes : 

» 1° Dans la région de l'orbite la plus voisine du Soleil, le noyau est ac- 
compagné généralement de deux émissions opposées: l’une du côté du Soleil, 
que j'appelle cyathiforme, l’autre du côté opposé, que je nomme conoïdale. 

» 2° L'émission cyathiforme et brillante présente de grandes déviations 
variables par rapport au rayon vecteur; elle est ordinairement située en 
avant de ce rayon et quelquefois en arrière. 

» 3° Au contraire, l'émission conoïdale à intérieur obscur dévie toujours 
en arrière du rayon vecteur, dans le plan même de l'orbite, et la déviation 
n'est qu’un très-petit angle à peu près constant pendant une longue suite 
de jours. | 

» 4° Ainsi l'hypothèse d’une force polaire exercée par le Soleil est con- 
tredite par les faits. | 

» 5° Les enveloppes qui ferment la tête du côté du Soleil, proviennent des. 
matières de l'émission cyathiforme dont elles envahissent parfois le calice. 
Leur formation présente des caractères d’intermittence, ainsi que l’émission 
elle-même. Elles présentent aussi des déviations dues en grande partie à une 
simple différence de marche avec le noyau. 


(1) La rareté extrême de la matière dans la tête elle-même permet de comprendre que la 
force répulsive agisse, sans affaiblissement considérable, à travers ces enveloppes concen- 
triques qui laissent passer, sans la réfracter et sans l’affaiblir, la lumière des moindres étoiles. 
« Di ciô si ebbe più decisa prova la sera del 4 luglio, in cui una stellina anche più piccola, 
» cioè di of? grandezza, passd precisamente attraverso uno dei raggi lucidi più vivaci senza 
»_ perder altra luce, che quanto avrebbe perduto passando nel campo egualmente illuminato 
» del telescopio. ». 5 


C. R., 1862, 1°7 Semestre. (T. LIV, N° 5.) 19 


(146 ) 

» 6° La matière y est étagée d’après l’ordre des densités croissantes vers 
le Soleil : les plus denses allant se ranger dans les enveloppes les plus éloi- 
gnées du noyau. ira 

» 7° Les queues sont en grande partie alimentées par ces enveloppes; 
les queues droites proviennent des enveloppes les plus voisines du noyau, ou 
directement de l'émission nucléale elle-même; les queues recourbées, si- 
tuées, comme les premières, dans l’angle postérieur formé par le rayon vec- 
teur et la tangente à l'orbite, en arrière du mouvement de la comète, pro- 
viennent d’enveloppes plus distantes. Les queues dirigées vers le Soleil, dans 
l'angle antérieur opposé au premier, proviennent d’une enveloppe encore 
plus éloignée du noyau, 

» 8° La figure extérieure de la tête n’a rien de commun avec un parabo- 
loide. | 

» ‘9° La discussion des phénomènes de la figure des comètes conduit, re- 
lativement à la nature de cette force, aux mêmes conclusions que l’accélé- 
ration des comètes périodiques, et ces conclusions sont confirmées par les 
recherches physiques basées sur Pemploi de l’étincelle d’induction pour 
rendre visible la répulsion à distance qu’une surface incandescente exerce 
sur J’air raréfié. » 


Réponse de M, Deuauxay à l'article inséré par M. Le Verrier dans le 
Compte rendu de la dernière séance. 


« Le long article inséré par M. Le Verrier dans le Compte rendu de la 
dernière séance ne détruit pas la moindre partie des remarques que j'ai 


présentées à l’Académie au sujet des idées émises par lui sur la constitution: 


de notre système planétaire, 

» J'ai dit que l'accroissement de 38” attribué au mouvement séculaire du 
périhélie de Mercure n'est autre chose qu'une équation empirique intro- 
duite dans les Tables pour les faire concorder avec les observations. 

» J'ai dit que, de ce que M. Le Verrier avait eu besoin de recourir à cette 
équation empirique pour compléter sa théorie de Mercure, il n’était pas en 
droit d’en conclure l'existence d’un anneau d’astéroïdes entre Mercure et 
le Soleil. 

» J'ai dit enfin que les conclusions auxquelles il a été conduit en 1840, 
relativement à l’existence de certaines régions ravagées dans l’étendue de 
votre système planétaire, conclusions qu'il a réimprimées littéralement en 


1856, ne reposent que sur une discussion erronée des formules qu'il a 
obtenues. 


“ 


à: 2. : 
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Pour toute réponse à ces diverses propositions qe j'ai appuyées sur 
…. des raisonnements sérieux, M. Le Verrier se contente de reproduire un long 
passage extrait de sa Théorie de Mercure publiée dans les Annales de l'Ob- 
servatoire. Cette citation de dix-sept pages ne répond à rien, ne justifie au- 
cune de ses assertions ; elle laisse intactes les conclusions auxquelles je suis 
arrivé dans mes deux Notes du 25 novembre et de lundi dernier, et que 

je viens de rappeler sommairement à l’Académie. » 


ZOOLOGIE. — - Essais d’acclimatation du Saumon dans le bassin de l'Hérault , 
par M. Pau Gervais. 


« On à souvent parlé, depuis quelques années, de l'utilité qu'il y aurait 
à introduire dans les cours d’eau versant à la Méditerranée le SAuMoN 
(Salmo salar), qui n’existe dans aucun d’eux, et plusieurs Membres de 
l'Académie en ont fait l’objet de recommandations spéciales. Placé, sous 
ce rapport, dans des conditions favorables, j'ai voulu essayer de réaliser 
cette intéressante entreprise, et l'Administration a bien voulu s’y associer 
en faisant les frais de mes expériences. Mes efforts n’étant pas entièrement 
restés sans résultat, je crois AGE en dire aujourd’hui quelques mots à 
l’Académie. » 

» Près de quarante mille Saumoneaux, obtenus dans mon laboratoire à 
l’aide des appareils dont se sert M. Coste et d'œufs expédiés par l’établis- 
sement d’Huningue, ont été portés par mes soins dans les eaux de l'Hérault 
et de ses affluents principaux : la Vis, la Malou, la Dourbie et l’Ergue. Ces 
jeunes poissons, pris à l’époque où la vésicule ombilicale était compléte- 
ment résorbée, ont, en partie du moins, continué à se développer lorsqu'ils 
ont été mis en rivière. Les premiers versements ont eu lieu en 1858, et, 
dès l’année suivante, on a pêché de temps en temps, soit du côté de 
Ganges, soit près de Lodève ou sur d’autres points, des Saumons longs de 
12 à 15 centimètres, c’est-à-dire comparables à ceux auxquels on donne 
dans les Cévennes le nom de Tacons. Il a été pris plus récemment des indi- 
vidus plus grands et du poids de 600 à 800 grammes, et tout dernièrement 
on a constaté que les Saumons introduits ainsi dans l'Hérault commencent 
à s’y reproduire. De quatre individus observés cet hiver à peu de distance 
de Ganges, trois étaient des mâles chargés de laitance, et le quatrième était 
une femellé portant un grand nombre d’œufs(1). » 


(1) Je puis signaler un autre fait curieux, quoique moins important, relatif à l'élève des 


19:.. 
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d “é ï F F. 
ZOOLOGIE. — Sur le grand Calmar de la Méditerranée; par M. Pauz Gervais. 


« Aristote appelle Tevdos un Céphalopode de la Méditerranée, long, 
dit-il, de 5 coudées (2", 310), et qui rentre avec son Teuic dans la division 
des animaux de cette mer que l’on réunit aujourd’hui sous la dénomination 
commune de Calmars. Les naturalistes n'ont pas encore signalé dans la 
Méditerranée de Calmars tout à fait aussi grands que le Teuihos, mais ils en 
citent dont la taille n’était inférieure que d’un cinquième environ à 
celle indiquée par Aristote. M. Vérany, qui a écrit une Histoire des Cépha- 
lopodes de la même mer, parle d’un de ces mollusques appartenant au groupe 
des Calmars, qui avait 1,655 de longueur totale (corps et bras tentacu- 
laires), et pesait r2 kilogrammes. Un autre exemplaire, signalé au meme 
naturaliste et pêché près de Nice, pesait 15 kilogrammes. Enfin on possede 
au Musée de Trieste le corps d’un animal analogue trouvé en Dalmatie sur 
les bords de la mer, et que M. Steenstrup considère comme appartenant à 
la même espèce que les exemplaires précédents. Un autre Calmar de grande 
taille (1%, 820) a été pris en mer par les pêcheurs de Cette, il y a une ving- 
taine d'années, et fait depuis lors partie des collections de la Faculté des 
Sciences de Montpellier. 11 y a deux ans, M. Steenstrup, qui était venu dans 
cetté ville pour étudier notre collection paléontologique, a fait avec moi un 
examen attentif de ce grand Céphalopode, Il y à reconnu l'espèce décrite 
par lui-même sous le nom d’Ommastrephes pleropus, espèce d’ailleurs très- 
voisine de l'Ommastrephes Bartrami, que l’on signale dans l’océan Atlan- 
tique, ainsi que dans la Méditerranée. M. Steenstrup et moi avions même 
rédigé au sujet du Calmar de Cette une Note que d’autres travaux nous ont 
fait perdre de vue, et qui est restée inédite. J’y aurai recours pour la des- 
cription qui suit : |; 

». Le grand Calmar dont il s’agit présente les caractères des Ommastrephes 
Bartrami et pteropus, et plus particulièrement ceux de la seconde de ces 
espèces. C'est la même forme générale, sauf un peu plus de largeur du 
manteau. Les mâchoires et la membrane qui les entoure, les tentacules et 
leurs ventouses, la nageoire, etc., sont aussi parfaitement semblables, et l’on 


& 


Salmonidés. Des Truites, écloses, il y a deux ans, dans mon laboratoire, et que j'ai tenues 
depuis cette époque dans un des bassins de nos promenades publiques, sont en pleine repro- 
duction, et j'ai pu en obtenir des œufs dont la fécondation artificielle a été immédiatement 
opérée. 
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voit même aux bras de la troisième paire la membrane véliforme qui a valu 
à la deuxième espèce le nom de pteropus. ‘ 
» Les dimensions sorit les suivantes : 


Bras de la première paire. ,...,...... 0,300 
Bras des trois autres paires. ....,..:..,.- 0,380 à 0,390 
Bras tentaculaires. +.:...4.......,." 0,810 
fFétdjeticarpsss. hr mem ent.e » se À MU 020 
Plus grande largeuride la nageoire.... 0,550 
Bord, supérieur de la nageoire.….... .. 0,250 
Bord inférieur de la nageoire......... 0,325 
Longueur de l’osselet dorsal. ....... .. 0,600 


» Ainsi le corps et les bras tentaculaires donnent ensemble une longueur 
de 1,81. 

» L° exemplaire type de l’Ommastrephes pleropus, qui est aussi fort grand, 
a fait partie du musée de M. Eschricht; il appartient maintenant au Musée 
royal de Copenhague. M. Stéenstrup Va décrit comme rapporté de Saint- 
Thomas des Antilles, et il a fait connaître en même temps un autre Cépha- 
lopode qu’il a donné, d’après l'étiquette quil accompagnait, comme recueilli 
autrefois à Marseille par M. Eschricht : c’est son Dosidicus Eschrichtü. Tou- 
tefois, comme les observations faites depuis lors sur les Céphalopodes de la 
Méditerranée, et elles sont aussi nombreuses qu’intéressantes, n’ont point 
fait retrouver le Dosidicus dans cette mer, M. Steenstrup et M. Eschricht 
sont aujourd’hui trés-disposés à penser qu’il y a eu transposition dans les 
indications dont on avait accompagné les vases renfermant les deux curieux 
mollusques dont je viens de parler. Dans ce cas, ce serait le Dosidicus, et non 
T’Ommastrephes pteropus du Musée de Copenhague, qui aurait été envoyé de 
Saint-Thomas. S'il en est réellement ainsi, le grand Ommastrephe du même 
Musée devrait être considéré comme le cinquième exemplaire connu du 
Tevdoc d’ Aristote. » 

NOMINATIONS. . 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Corres- : 
pondant pour Ja Section de Minéralogie et de Géologie. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 52, 


M. Lyell obtient. … . . . : . .. 49 suffrages. 
MDesDéchen: mms 0. 
| MinDomeykoiséstiue er Li HE 
NT y a un billet illisible. 
M. Lverr, ayant réuni la majorité absolue des sieste, est déclaré élu. 
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PHYSIOLOGIE. — Mémoire sur la production des cellules du blastoderme sans 
segmentation du vitellus chez quelques articulés; par M. Cn. Romix. 


(Renvoi à l'examen de la Section d’Anatomie et de Zoologie.) 


« Le but du travail dont j'ai l’honneur de communiquer à l’Académie 
les résultats essentiels est de mettre en relief l'importance d’un ordre de faits 
restés jusqu'alors inconnus, et relatifs au mode de production dela mem- 
brane blastodermique. Du reste, on ne pouvait les interpréter exactement 
tant qu'on ignorait encore le mode réel de naissance des globules polaires 
par gemmation de la substance du vitellus : phénomène qui a été l’objet de 
ma dernière communication. Bee 

Jusqu'à présent les observations existant dans la science ont toujours 
fait penser que les premières cellules de l'embryon apparaissaient d’une 
seule et même manière chez tous les animaux; que la segmentation du vitel- 
lus était un phénomène absolument général ; qu’elle seule amenait la pro- 
duction de ces cellules et que nul autre acte physiologique ne conduisait à 
ce résultat. Maïs j'ai reconnu qu’il existe des animaux chez lesquels le vitel- 
lus ne se segmente pas, et pourtant leur ovule fécondé présente un blasto- 
derme des plus nettement caractérisés, formé de deux ou plusieurs rangées 
de cellules superposées, d’abord ovoides, puis devenant polyédriques par 
pression réciproque. Ainsi le phénomène de la segmentation du vitellus, 
considéré jusqu’à présent comme un fait sans exceptions, ñe s’accomplit pas 
dans l’ovule de certains articulés; la production des cellules blastodermi- 
ques, qui en marque la fin dans le vitellus des autres êtres, a lieu chez 
ceux-là d’après un mode différent de génération des éléments anatomiques, 
celui dit de gemmation. La naissance des cellules par gemmation a lieu dans 
les tissus d’ün grand nombre d'espèces de plantes, des acotylédones cellu- 
laires particulièrement. Elle est essentiellement caractérisée par la formation 
d'un prolongement cylindrique de Ja substance de tel où tel élément anato- 
mique avec scission de la base du premier, soit par suite d’un rétrécissement 
graduel, soit par division transversale de cette partie du prolongement. 

» La production des éléments anatomiques animaux par gemmation est 
plus rare; mais elle a été observée néanmoins. - 1e 1 

» Le cas de ce genre qui est le plus nettement ‘caractérisé, et dont les 
phases peuvent être le mieux suiviés, est incontestablement celui de la pro- 
duction des globules polaires à la surface du vitellus dont j'ai fait connaître 
à l’Académie les phases remarquables et l’importance. 


ë (ur ) 
». Restreint à un seul. pointde e la surface du vitellus de Fœuf des verté- 
brés et d’un grand nombre d’invertébrés, ce Phénomène ne prend toute 
son extension quechez certains diptères, les Tipulaires culiciformes ; chez ces 
insectes toutes les cellules blastodermiques et non-seulement les globules 
polaires naissent par gemmation. Toutefois il est.probable que les autres 
Tipulaires sont dans le même cas, mais le peu de transparence ou l'opacité 
complète de l'enveloppe de leurs œufs rendent des plus difficiles la détermi- 
nation précise de ce fait. La disposition anatomique du blastoderme chez les 
Muscides et d’autres diptères encore porte à croire que c’est également par 
gemmation.et non par segmentation que se produisent les cellules de leur 
blastoderme; que, par suite, les faits dont je vais parler se rapportent à la 
majorité ou même à la totalité des insectes diptères et non pas seulement 
aux seuls genres sur les œufs desquels j'ai pu suivre directement toutes les 
phases de ce curieux phénomène. 


A 


! 


» Chez ces animaux, le: vitellus, après avoir r rempli complétement la 
membrane vitelline jusqu'à l’époque de la ponte, subit un retrait comme 
sur les autres espèces animales (seulement le retrait du vitellus, au lieu de 
s’opérer sur toute la périphérie, comme dans les ovules sphériques, n’a lieu 
qu’à ses deux extrémités chez les Tipulaires, par suite de la forme allongée 
de l’œuf). Atssitôt après l'achèvement de ce retrait, les globules polaires 
commencent à se produire vers la petite extrémité de l’ovule. Ils naissent 
par gemmation de la substance hyalihe du vitellus, chez les diptères dont il 
est ici question et de la même manière que chez les Mollusques et les Hi- 
rudinées ; souvent il s'en produit deux en même temps près l’un de l’autre. 
Leur nombre, ne se réduit pas par coalescence graduelle des divers globules 
en un seul; ils se multiplient au contraire par scission. En même temps un 
noyau qui n'existait pas dans leur intérieur, s'y développe peu à peu et leur 
donne les caractères de véritables cellules. Enfin, consécutivement à ce 
fait, au lieu de rester sur les côtés de l'embryon, comme un cérps étranger 
en quelque sorte, à la manière des globules polaires des autres animaux, 
ces cellulés prennent bientôt part à la constitution du blastoderme, à peu 
près au même titre que les autres cellules embryonnaires dont je vais parler. 

» Les cellules qui par leur juxtaposition forment le blastoderme naissent 
et se développent chezles Tipulaires culiciformes,indépendamment de toute 
segmentation du vitellus. Elles commencent à se montrer à l'extrémité du 
vitellus qui est opposée à celle où se produisent les globules polaires et alors 
qu’apparaissent les derniers de ceux-ci. Naissant les unes à côté des autres, 
elles gagnent peu à peu. le reste de la surface du vitellus. En l espace d’une 
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heure, élles atteignent et recouvient sa petite extrémité où depuis quelques 
instants déjà ne naissent plus des globules polaires. C’est aussi à l’aide et 
aux dépens de la substance hyaline du vitellus que se développent les cel- 
lulés blastodermiques. Le mode de leur naissance est celui dit degemmation. 
La surface et le contour régulier du vitellus observés par transparence, 
présentent de petites éminences hémisphériques, dont la saillie augmente 
graduellement. Lorsqu’elles ont atteint une hauteur égale à leur largeur (qui 
est de 14 à 16 millièmes de millimètre), elles commencent à se comprimer 
réciproquement. Enfin d’une heure à une heure et quart après ce début, 
l'extrémitéadhérentede chaque saillie se resserre graduellement, et assez vite 
pour se séparer complétement en quelques minutes de lasubstance vitelline 
avec laquelle elle était continue. Ainsi se trouvent individualisées autant de 
cellules qu'il y avait de saillies. Ges éléments constituent une rangée unique 
de cellules blastodermiques, incolorés, transparentes, entourant le reste du 
vitellus de toutes parts et le séparant de la membrane vitelline qu’il tou- 
chait auparavant. 

» Une heure après l'achèvement de cette première couche du blasto- 
derme, il s'en produit de la même manière une deuxième, formée de cel- 
lules semblables et sans qu’il y ait segmentation de la portion sous-jacente 
du vitellus. Celui-ci devient de plus en plus petit, plus foncé ét plus granu- 
leux à mesure que s’épaissit le {blastoderme par gemmation de nouvelles 
cellules, à l'aide et aux dépens de sa sübstance hyaline. 

» Apres l'apparition d’une troisième rangée de cellules autour du vitellus, 

dont le volume s’est considérablement réduit, ce dernier n’est plus com- 
posé que de gouttes huileuses, réfractant fortement la lumière et immédia- 
tement contigués. 
:_» Je pourrais à partir de cette période, qui correspond à la septième 
heure environ apres la ponte, suivre les phases ultérieures des changements 
subis par ces restes du vitellus et par le blastoderme qui vient de naître ; 
je pourrais également montrer dans quelles limites le premier prend part à 
la formation de la couche hépatique de l'intestin, puis comment du second 
dérivent les téguments, le système nerveux, les muscles, etc. Mais, bien 
que je possède tous les documents relatifs à cette série de phénomènes em- 
bryogéniques, toujours si remarquables dans chaque espèce animale, je 
m'abstiendrai d’en parler, afin de ne pas m'écarter du sujet de ce Mé- 
moire. 

» Mon but, en effet, n'a pas été de traiter du développement de tel ou tel 
groupe d’Articulés, mais de l’un des modes de génération des éléments ana- 
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tomiques qui apparaissent les premiers dans l’œuf après la fécondation, 
éléments qui, par leur accumulation graduellésen nombre considérable et 
par un arrangement réciproque déterminé, constituent peu à peu les parties 
visibles à l'œil nu daus chaque organisme. 

» Or de la comparaison des faits que je viens d'exposer brièvement, il 
résulte que ces premiers éléments appelés cellules embryonnaires, ne naissent 
pas chez tous les animaux, par la segmentation du vitellus; qu’il en est chez 
lesquels cette segmentation n’aÿant pas lieu, c'est par gemmation d’une 
portion de la substance vitelline que se produisent ces éléments. 

» Ainsi la production des cellules animales par gemmation n’est pas un 
phénomène exceptionnel, un mode de génération de ces éléments restreint 
à quelques circonstances spéciales. Les observations contenues dans ce Mé- 
moire prouvent qu'il est chez les animaux plus général qu’on ne le pensait ; 
il acquiert en effet chez certains d’entre eux une importance égale à celle de 
la segmentation du vitellus, phénomène dont la découverte eut un retentis- 
sement si légitime, alors que MM. Prévost et Dumas le firent connaître les 
premiers en 1824. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Raven présente, au nom de M. Aug. Vinson, un « deuxième Mémoire 
sur l’ulcère de Mozambique ». 


(Renvoi à l’examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Serres, 
Rayer, J. Cloquet.) 


M. £ou. Marx, en présentant au Concours pour les prix de Médecine et 


‘ de Chirurgie son livre «sur les accidents fébriles à forme intermittente qui 


suivent les opérations pratiquées sur le canal de l’urètre », y joint, pour se 
conformer à une des conditions, imposées aux concurrents, une indication 
en double copie de ce qu’il considère comme neuf dans son travail. 


MM. Cn. Rom et Macrror envoient dans le même but, avec un Mé- 
moire imprimé « sur la genèse et le développement des follicules den- 
taires chez les Mammiféres », un résumé des faits considérés par eux comme 
nouveaux. 


« Ce travail, dit M. Robin, dans la Lettre d'envoi, renferme pour les fol- 
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licules dentaires le résultat des recherches que j'ai poursuivies de la même 
manière sur les autres tissusde l’économie. Ici le but était : 1° de déterminer 
la nature des parties constituantes de l’appareil dentaire par la connaissance 
précise du lieu et du mode de l’origine de chacune d’elles ; 2° de déterminer 
les: propriétés spéciales de chacune de ces parties du follicule et dela dent . 
par l'examen des modifications qu’elles subissent dans la série des âges, en 
faisant application de la loi de continuité des phénomènes physiologiques, 
loi dont on doit à M. Flourens la connaissance, les formules et les pre- 
mières applications méthodiques. » 


(Réservé pour la future Commission.) 


CHIMIE ORGANIQUE. — Mémoire sur l'acétate. de cyanogène ; 
par M. SouvrzenserGer. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Balard, Fremy.) 


Dans un premier travail j'ai annoncé que l’acétate d'argent et l’iodure 
de cyanogène réagissaient avec production évidente d’iodure d’argent; 
mais quand on cherche à distiller le produit pour séparer l’acétate de cya- 
nogène de l’iodure d'argent la masse détone. Malgré des efforts persévé- 
rants, je n’ai pu obtenir par cette méthode un produit défini. J'ai cherché 
depuis à préparer l’acide acétocyanique anhydre par l’action réciproque 
du chlorure d’acétyle et d’un cyanate métallique. Ceux des cyanates qui 
m'ont douiné les résultats les plus avantageux sont les cyanates d'argent et 
de plomb. Le chlorure d’acétyle et le cyanate d’argent réagissent avec éner- 
gie: aussi convient-il de refroidir avec un mélange de glace.et de sel pendant 
qu’on réunit les deux produits: On obtient dans ce cas une masse pulvéru- ” 
lente sèche et il ne se dégage aucun produit gazeux ou volatil. Cette masse 
ne fournit pas de vapeurs quand on la chauffe au bain-marie à 90°, mais au 
dessus de 100° elle dégage de l'acide carbonique d’un manière continue .et 
en même temps il passe à la distillation un liquide mobile incolore, doué 
d’une:odeur forte et piquante. Ce liquide boutentre 80 .et 85°. Vers la fin 
de l'opération età une température plus élevée, il distille un liquide huileux 
qui se concrète en une masse cristalline formée de belles aiguilles blanches. 

» Le premier liquide, malgré son point d’ébullition constant, est un mé- 
lange d’acétate de fyanogène et de cyanure de méthyle, ces deux produits 
ayant à peu près le même point d’ébullition. 

» En effet, sous l'influence de l’eau, il donne lieu à une vive effervescence 
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due xun dégagement d'acide carbonique ; il se produit en même temps de 
l'acétamide, qu’on a isolée en nature, dont on a étudié les principales 
propriétés et déterminé là composition par une analÿse élémentaire. 

» Le dégagement d’acide carbonique et la formation d’acétamide sous 
l'influence de l’eau sont dus à la présence dans lé liquide Dear à 80° 
d’une assez forte proportion de cyanogène. 

» On a en effet j 

& 
CS H° Az O + 2H0 = C? 0‘ + C‘H° AzO*. 

» En rectifiant sur du chlorure de calcium le produit de l’action de l’eau 
sur le premier liquide, on obtient un liquide bouillant à environ 78°, qui 
présente toutes les propriétés et la composition de l’acétonitrile ou cyanure 


_de méthyle. 


» La génération de ce corps se rattache au dégagement d'acide carbo- 
nique lors de la distillation du mélange de cyanate d'argent et de chlorure 
d’acétyle. Une partie de l’acétate de cyanogène se décompose alors d’après 
l'équation 

CS H° Az O' — C? Of + C' H' az. 


» Comme’la masse qui se forme par l’action du chlorure d’acétyle sur le 
cyanate d’argent est parfaitement sèche, il est difficile d’y admettre l’exis- 
tence de l’acétate de cyanogène liquide ; et l’on est conduit à supposer qu’il 
se forme d’abord une modification solide de ce corps, par exemple de l'acide 
acétocyanurique anhydre; ce dernier par l’action de la chaleur se trans- 
formerait partiellement en acétate de cyanogène: liquide et en partie se dé- 
composerait. 

» Le produit sec de la réaction du chlorure d’acétyle sur le cyanate d’ar- 
gent se décompose aussi par l’eau en acide carbonique et acétamide. 

» Je n'ai pu séparer le cyanure de méthyle de l’acétate de cyanogène 
par distillation fractionnée, ces deux corps ayant à peu près le même point 
d’ébullition. J’ai néanmoins observé que les premières parties qui passent 
contiennent plus d’acétate que les secondes ; de sorte qu’en opérant sur 


de grandes masses on arriverait probablement à retirer ce corps à l’état de 


pureté. 

» Un grand nombre de ‘dosages dé catboriôl d’hydrogèneet d’azote faits 
sur différents mélanges obtenus dans des opérations distinctes confirme en- 
core la composition de ces liquides et se rapportent plus ou moins à des 
. 20. . 
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mélanges de parties égales de cyanure de méthyle et d’acétate de cyano- 
gène. 

» En résumé, bien que je n’aie pu préparer l’acétate de cyanogène pur, 
son existence est mise hors de doute, surtout par son mode de décomposi- 
tion par l'eau et sous l'influence de la chaleur, On peut lui assigner les 
propriétés suivantes : 

» Liquide, incolore, d’une odeur forte et irritante, bouillant à environ 
80°, décomposable par l’eau, l'alcool, la chaleur, brülant avec une flamme 
pourpre. Quant aux propriétés physiques qui exigent pour leur détermina- 
tion un produit pur, je n'ai pu nécessairement les établir. 

» Le produit solide qui passe en dernier, purifié par une nouvelle distil- 
lation, est blanc, d’une saveur sucrée, tres-soluble dans l’eau et l'alcool ; 
fusible à environ 70°, il se solidifie en une masse de belles aiguilles par le 
refroidissement. Il bout vers 225°; une solution concentrée de potasse le 
décompose; par l’ébullition il se dégage de l’ammoniaque pure, etla liqueur 
retient de l’acétate de potasse. Ces caractères se rapportent assez bien à. 
l’acétamide, mais de nombreuses analyses faites sur divers échantillons dé- 
montrent que le corps en question n’est autre chose que de la diacétamide 
qui se produirait probablement par l’action de l’acétate de cyanogène sur 
de l’acide acétique monohydraté, ce dernier prenant naissance par suite 
d’une décomposition plus complète ; on a en effet 


C°H5 Az O! + C' HO! — CS H' Az O' + C2? 0". 


» En chauffant le produit de la réaction du chlorure de benzoïle sur le 
cyanate d'argent ou de plomb, il s'établit un violent dégagement d’acide 
carbonique et il distille un liquide qui présente la composition et les pro- 
priétés du cyanure de phényle C'*H5 Az. D'après cela, le benzoate de cya- 
nogène se décomposerait comme l’acétate, d’après l'équation 


C'*H°O$ C?AzO = C0! +C'' HS Az. » 
MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Rappel d’un moyen proposé pour faciliter la conserva- 
tion du vide, notamment pendant les grandes chaleurs; par M. À. ne Caurewy. 
(Renvoi à l'examen de la Section de Mécanique.) 


« On s'occupe beaucoup en ce moment d'expériences qui pourraient 
avoir un très-haut intérêt pour la salubrité publique et la conservation des 
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engrais. Au lieu de se servir des anciennes méthodes usitées pour vider les 
fosses d’aisance, on le fait au moyen de capacités dans lesquelles on à d’a- 
bord fait le vide par des systèmes divers dont je n’ai pas à m'occuper ici. 

» Il s’agit d'indiquer un moyen commode de conserver convenablement 
ce vide jusqu’à ce que ces capacités soient amenées à l'endroit où le liquide 
quelconque doit être puisé. C’est bien moins en hiver qu’en été qu’il y a 
des précautions à prendre; d’ailleurs le système que je propose, et pour le- 
quel il faut entourer ces capacités d’enveloppes remplies d’eau, ne pourrait 
être usité pendant l’hiver dans les temps de gelée. On sait depuis longtemps 
que, pour amorcer des pompes aspirantes, il est très-commode de mettre 
de l’eau sur le piston, les liquides coulant moins facilement que l'air; mais 
je ne trouve pas qu’on ait publié le moyen que je propose, et qui exige 
l'emploi d'une enveloppe complète, avant le Mémoire que j'ai présenté, en 
1837, à l’Académie, qui l’a honoré en 1839 du prix de Mécanique. Je crois 
utile de rappeler ce moyen, à cause des services qu'il parait destiné à 
rendre dans cette question si intéressante pour la salubrité publique, en 
développant d’ailleurs quelques-unes de ses conséquences. 

» Je ferai d’abord remarquer qu'il offre une méthode extrêmement 
simple pour vérifier l’état des surfaces des capacités enveloppées, surtout 
dans les circonstances où la chaleur n’augmente pas trop la tension à leur 


‘intérieur. En effet, s’il y a quelques fissures dans ces surfaces, l’eau baissera 


dans l'enveloppe, et il est d’ailleurs facile de disposer un tube indicateur 
très-sensible. 

» Quant à l'effet des grandes chaleurs, il est évident que s’il reste une 
quantité quelconque de liquide dans ces capacités, il en résultera de la va- 
peur dont la tension pourra changer notablement la condition du système. 
Or l’enveloppe liquide, susceptible d’ailleurs d’être renouvelée aussi sou- 
vent que le besoin s’en fera sentir, est un véritable réfrigérant qui permet 
de diminuer l'inconvénient dont il s’agit. En général, dans les circonstances 
où l’on peut avoir besoin d’un réfrigérant de cette espèce, par exemple pour 
les machines à élever de l’eau analogues à celles qui sont connues sous le 
nom de De Trouville, on peut disposer un système de robinets permettant, 
au moyen d’une très-petite quantité de l’eau élevée, d'établir des courants 
circulant dans toute l’étendue de l’enveloppe liquide de manière à la ra- 
fraichir convenablement. » 
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THÉORIE DES NOMBRES. — ÎNote sur les nombres premiers des différentes classes 
par rapport à la raison d'une progression arithmétique donnée, par M. A. nE 
PoriGNac. 


(Commissaires, MM. Hermite, Serret.) 


« Voici une formule qui complète les relations que j'ai établies entre la 
somme des logarithmes de tous les termes d’une progression arithmétique 
jusqu’à un nombre donné et les sommes des logarithmes des nombres 
premiers des différentes classes par rapport à la raison de la progression 
considérée. 

Soit : 


k la raison de la progression, 

m un nombre entier quelconque, 

ñn un nombre entier quelconque premier et inférieur à #, 

M le nombre des nombres premiers et inférieurs à 4, 

p et g deux nombres entiers quelconques assujettis à la condition 
p.g=n(mod&k), 

4 un nombre entier quelconque inférieur à M et non égal à g, 

t un nombre entier quelconque, 

x une racine primitive de x" — 1 — 0. 


» Désignons par 04,3, (x) le produit de tous les nombres premiers absolus 
non supérieurs à x et de la forme Km +; désignons par 94,9 (x) une cer- 
taine fonction composée au moyen des fonctions 8; nous avons déjà fait voir 
qu'on avait 


(1) So (im + n)- = ZE logeno (= }; 


mais tout en indiquant comment on pourrait ensuite exprimer O4x,g) (2) en 


fonction de 44,5, nous n’avions pas donné l’expression générale de la valeur 
de au moyen de 6; voici cette expression, qui est assez simple : 


logqxe (x En 22 E | Le — Se dx) LC x) ‘|, 


et comme ces relations ont lieu quel que soit x, on peut immédiatement 


mn. 
LS] 
— 
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éliminer loge (2) entre (1) et (2), et on aura 


Gi Setinen=SESSIT (EEE rte | (5) | 


les quatre signes » étant relatifs aux quatre lettres g, 4, p et £. 


» Si on prend x < 1, la relation (3) n’a plus de sens arithmétique, mais 
elle exprime des propriétés d’une nouvelle espèce de factorielles où les 
nombres complexes et les nombres idéaux jouent un rôle important ; je me 
propose de traiter cette question lorsque j'aurai poussé plus avant l’étude 
des nouvelles imaginaires que j'ai appelées quantités ultra-géométriques et 
dont j'ai eu l'honneur d’entretenir l’Académie il y a un an. » 


M. Mine communique les résultats analytiques qu’il à obtenus en trai- 
tant des fontes ordinaires par une méthode différente de celle qui est indi- 
quée dans les ouvrages de chimie. 


(Renvoi à la Commission des fontes et aciers, composée de MM. Chevreul, 
Despretz, Fremy.) 


M. Perrot présente quelques résultats relatifs à l'électricité atmosphé- 
rique auxquels il est arrivé à l’occasion des recherches entreprises dans le 
but d'augmenter l’action des paratonnerres. 


(Renvoi à l'examen d’une Commission composée de MM. Pouillet 
L] 
. et de Senarmont.) 


M. Ven, qui avait précédemment adressé de Belfort des épreuves 
photographiques de léclipse partielle du Soleil du 3r décembre 1861, 
envoie aujourd'hui deux négatifs qui ont servi à ces épreuves et qui pré- 
sentent plus distinctement que celles-ci certains traits qui peuvent, suppose 
l'observateur, servir à éclaircir quelques points restés obscurs touchant la 
constitution physique du Soleil. 


Cette nouvelle communication est renvoyée, comme l'avait été la précé- 
dente, à l'examen de M. Babinet. 
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M. Gurramau» adresse d'Istres (Bouches-du-Rhône) des remarques sur 
un passage du Traité élémentaire de Chimie de M. Regnault relatif à la fabri- 
cation du carbonate de soude. 


(Renvoi à M. Regnault.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce MinisrRe DE L'AGRICULTURE, pu COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
adresse pour la Bibliothèque de l’Institut un exemplaire du XCII° volume 
des Brevets d'invention pris sous l’empire de la loi de 1791 et du 
XXXIX® volume des Brevets pris sous l'empire de la loi de 1844. 


La Socéré RoyaLE pes Screxces p’UpPsaL remercie l’Académie pour l’en- 
voi de plusieurs volumes de ses Mémoires et de ses Comptes rendus et adresse 
elle-même ses plus récentes publications. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


La Socréré mmpériace DE Géocrapare pe VIENNE, fondée en 1857, prie 
l’Académie de vouloir bien la comprendre dans le nombre des Sociétés aux- 
quelles elle fait don de ses Mémoires et de ses Comptes rendus : elle enverrait 
en retour les quatre volumes qu’elle a déjà fait paraître et ceux qu’elle 
publiera à l'avenir. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Duuas dépose sur le bureau un Mémoire pour là lecture duquel 
M. Pasteur était depuis longtemps inscrit, et auquel se rapportent des figures 
qu’on a vues tracées sur le tableau dans les deux précédentes séances. Ce 
Mémoire a pour titre : « Études sur les Mycodermes: rôle de ces plantes 
dans la fermentation acétique ». 


M. Le VerrEr communique l'extrait suivant d’une Lettre de M. WVinxecke 
sur la I Comète de 1862. 


« Poulkova, 1862 janvier 13. 


» J'ai pu observer la nouvelle comète les 8, 9 et 10 janvier. À cause de 
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l'intensité du froid, il ne m'a pas été possible d'observer au cercle méridien 


toutes les étoiles employées. Je ne puis donner pour le 8 janvier qu’une 
position approchée qui devra être rejetée aussitôt que les positions des 
étoiles anonymes de comparaison employées ce oct auront été détermi- 
nées. Pour les étoiles de comparaison du 10 janvier, j'ai essayé hier matin 
une détermination, mais elle a fort. peu réussi, ce qui n’étonnera pas par 


— 26° Réaumur. 
T. M. + — * : Nomb. 
de A Re de 
Poulkoya. Ac Ag 4% CT — comp. Étoil. 


b .8 nl 1 7 o ET 1h ’ " 
Janv. 8 14.33 "4 — 5.150 +17. ‘50 218.49.11 +25° 24.30 TAGS 
» 9. 12.58.12 +30.35,7 + 0. 4,3 219.44! 8,5 +29.40.15,6 #4  b 
» 10 17:24.53 —23.20,0 + 0,15,4 221.:7-16,8 +35:26.40,9 4 e 


(a) 
(b) 
(ce) 


Positions apparentes des étoiles de comparaison. 


AT OT. Ô 
18. 54 .26, Î +08. 7 34,0 Bessel, Lalande. 
219.13.32,8 —+29.40.11,3 Bessel. 
221.30.36,8 <+35.26.25,5 Obs. méridienne. 


» Sur ces observations j’ai formé les éléments suivants : 


T= 1861. Déc. 8,1837 Berbne) 


migrfsr le. 
R = 146.58.35 Équinoxe apparent. 
= 39. 9: 4 


log 9 —09,98155 


Mouvement rétrograde. 


Lieu moyen (calc.—obs.) A}.cos 8 = + 29” 


AB — 14 


_ Ces éléments offrent une certaine analogie avec ceux de la comète ob- 


servée par Tycho en n 1590. 


(à R., 1862, 17 Semestre. (T. LIV, N° 5.) 


t 


2] 
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» La marche future de la comète est donnée par l'éphéméride suivante : 


o Berlin. CET CET =] log A logr 

Janvier 10 220.18 +32. 6’ 9,6065 0,0185 
12 223. 19 42.22 9,5851 0,0270 
14 227. 9 53.14 9,5786 0,0356 
16 233.53 63.50 9,5882 0,0442 
18 246.40 73. 4 9,6122 0,0529 
20 274.20 79-31 9,6463 0,0616 
22 319.15 80,45 9,6862 0,0703 
24 349.20 77.43 9, 7282 0,0790 
26 3.13 73.47 97704 - 0,0875 
28 10.29 70. 9 9,8112 0,0961 


D’après le rapide mouvement de la comète on ne saurait attendre qu’un 
accord fortuit entre l’éphéméride et les observations. » 


ASTRONOMIE. — Eclipse de Soleil du 31 décembre 1861. Rapport de M. Buran», 
Directeur de l’observatoire d'Alger, à S. E. le Gouverneur général Maré- 
chal duc pe Mazaworr. (Extrait par M. Le Vernier.) 


« Ouargla, le 1° janvier 1862. 


» Je n’ai pu m’avancer plus loin que Ouargla, la route de Ghadamès 
n'étant pas sûre. Le caïd Sid-Lala s’est opposé à ce que je continuasse mon 
voyage. Il me restait encore deux jours pour me rendre sur la ligne centrale ; 
mais ce temps était insuffisant, attendu qu’il n’y a que des dunes sur la route 
après Smeiï. 

» J'ai emporté 2 avec moi une lunette méridienne de Brunner, trois bons 
chronomètres, deux lunettes, des thermomètres, baromètres, etc. 

» J'ai déterminé les principales positions de ma route, longitude e et lati- 
tude. Ce sera un travail fort utile pour la Carte. 

» La détermination précise du temps a été de ma part l’objet d’une 
attention particulière. 

» Les phases de l’éclipse et les immersions des taches ont été observées 
avec une lunette de 87 centimètres de longueur focale et 8 centimètres de 
diamètre, grossissant 30 fois. Ce n'est qu’une lunette moyenne ; néanmoins 
je n'ai jamais vu aussi bien le pointillé du Soleil. Cela tient à ce que le ciel 
est ici d’une pureté remarquable. 


RÉ 


ai 


(163) 


- “ dé ref QUES à 
Longitude approchée de Ouargla....... 20001100 : 
Latitude vraie... .... RAA eo 3 os D -+"931:07.:0:0 

H Aa ki ‘mu 
Premier contact extérieur. ..... 2.18. 3,8 |, 


A LE T. M. de Ouargla. 
Deuxième contact extérieur..... 4.41.16,1 ; 


[Suivent 1° des observations des immersions et émersions des taches, que 
nous ne reproduisons pas, en raison dé l'impossibilité de donner ici la figure 
qui sert à spécifier ces taches ; 2° des données relatives aux états des chro- 
nomètres,. ] : 

» M. Bulard à en outre fait, le 31 décembre, des observations météorolo- 
giques, dont voici les principales. Les thermomètres étaient placés à l'air 
libre et à l'ombre d’un palmier. 


Lectures 
du baromètre non 
Thermomètre réduites au niveau Thermomètre Thermomètre Thermomètre 
Heures. du baromètre. de la mer. sec. mouillé. minima. 
“, 6 32.6 758,85 + 13,6 + 8,9 
1. O 20,7 758,50 15,7 9:7 
1.30 21,0 758,35 16,3 9:7 
2. © 1 17,0 » 
2,25 21,0 758,05 17,0 10,0 
3. 5 20,00 006 707:00: 16,3 93 
3.18 18,8 758 ,00 15,6 9,0 
3.30 17,0 957,85 14,3 8,9 
3.45 16,0 - 757:;70 14,2 8,9 14,0 
4.15 15,0 757,75 13,5 9,0 13,7 
4.31 15,4 757,65 13,6 8,9 14,4 
5-0 14,8 757 :67 12,6 8,7 13,4 
6. o 11,2 757,60 10,8 7:9 
29 É 5,0 757 60 3,7 à 2,7 
18:37 6,3 767,10 “52 
20. 0 91 79747 757. 79 
22. O 15,0 758,00 10,0 10,0 
23. 0 18,4 157,80 11,2 8,9 


24.10 20,9". 79740 13,6, 92 


» Le tenps a été constamment calme. Vent à peine sensible de l'ouest 
ou du nord-ouest. 


21. 
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» Après 2225, Vénus devient visible. 
*» À 3b5m Ja lumière commence à devénir olive. » 


Passage de Mercure sur le Soleil lé 12 novembre 18613; Extrait d'une Lettre 
de M. Tempre-Crevaiier à M. Le Verne. 


« Durham, le 6 décembre; 


» La planète à été vue depuis le lever du Soleil jusqu’à la fin du phéno- 
tnène. Seulement les bords du Soleil, à cause de sa petite altitude, étaient 
affectés par des tremblements très-marqués. 

» Le premier contact interne a été assez bien observé avec deux lunettes 
équatoriales dont l’une, dite Northumberland, à 7 pieds 4 pouces anglais de 
distance focale et 5 pouces d’ouverture, et l’autre, de Fraunhofer, a 8 pieds 
3 pouces de distance focale et 6,5 pouces d'ouverture. 


Temps sidéral'des phases. 


Temple-Chevallier. À, Marth. 
Lunette Northumberland. Lunette Fraunhofer. 


3 h m_ $ b m 8 
Contact interne. ...:... 12.38.52, 12.38.54,0 
Contact externe. ...®. 10712 ./0.53;,6 12.40,59,0 


» Le contact externe était peu satisfaisant, à cause de l’ondulätion du 
bord du Soleil. 

» M. Marth a observé aussi les différencés en ascension droite et en dis- 
tance polaire entre les bords du Soleil et de la planète, En comparant les 
observations avec les calculs d’après les formules du D' Schellerupp fon- 
dées sur les Tables de Le Verrier, on trouve pour la différence en ascen- 
sion droite : calcul moins observation — — 0,13. » 


Passage de Mercure sur le Soleil le 12 novembre 1861; Extrait d'une Lettre 
de M. Resriens à M. Le Verrr. 


« Bologne, 26 novembre 1861. 


» Avec une bonne lunette de Steinheil et un grossissement de 250 fois, 
j'ai trouvé : | R + 


D 


Dh mm ss : 
2° Contact interne....... 10.4:10,8 
4:205 .i T. M. de Bologne. » | 
2°-Contact externe... 4}. 10.6.45,3 À 
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« M. Le Verrær annonce encore à l’Académie avoir recu : 


» 1° Une Lettre de M. Baramowski, directeur de observatoire de Var- 
sovie, sur le passage de Mercure, observé par lui et par M. Prasmowski ; 

» 2° Une Lettre de M. Moësta, directeur de l’observatoire de San Yago, 
sur la grande comète de 1861. A cette occasion, M. Le Verrier fait con- 
naître à l’Académie que cette comèté a été observée à l'Observatoire de 
Paris jusqu’au 28 décembre. » 


ASTRONOMIE. — Théorie de la Luneilte méridienne, comprenant les corrections 
dues à l'irréqularité de la figure des tourillons, et application à la Lunette de 
l’Observatoire impérial de Paris; par M. Yvon Virrarceau. (Extrait par 
l’auteur.) 


« Afin de réduire à ses termes les plus simples la théorie de la Lunette 
méridienne, nous rappellerons que l’on est dans l'usage d'éliminer les effets 
des flexions latérales, les seules qui soient à considérer, en employant l’in- 
strument des passages, successivement dans ses deux positions directe et in- 
verse. Cette condition nous permet évidemment de procéder comme si le tube 
et l’axe de cet instrument constituaient un corps de figure invariable. 

» Quand on tient compte de l’irrégularité de la figure des tourillons, on 
reconnaît que l’axe optique décrit dans l'espace une surface réglée qui, au 
lieu d’être plane où conique, présente des inflexions plus où moins nom- 
breuses et marquées : ces déviations de la forme plane ou conique pre- 
duisent, dans les observations des passages, des erreurs exactement com- 
parables aux erreurs de division des cercles gradués, dans l’observation des 
hauteurs méridiennes. 

» Divers procédés ont été employés pour étudier les questions relatives 
aux irrégularités de forme des tourillons : les uns consistant à étudier la 
forme même des tourillons, les autres à déterminer directement les dévia- 
tions produites par les irrégularités; les premiers ont été appliqués en Alle- 
magne et en Russie, les seconds en Angleterre. 

» Si l’on suppose la forme des tourillons irréprochable, les procédés qui 
consistent à étudier la forme elle-même suffiront généralement pour en 
constater la perfection ; mais dès qu’on veut aborder le problème général, 
dans lequel on supposera également les coussinets affectés d’irrégularités, on 
reconnaît que l'étude directe des formes est impraticable et que les procédés 
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à employer, pour déduire les conséquences des mesures effectuées, ne le se- 
raient pas moins. 

» Au contraire, la constatation des déviations produites ne présente au- 
cuue difficulté sérieuse. 

» Une disposition très-ingénieuse a été réalisée par M. Airy, à l'Obser- 
vatoire de Greenwich, pour mesurer ces déviations, Cette disposition exige 
que l’axe de rotation de la Lunette soit percé et assez gros pour recevoir in- 
térieurement un collimateur mobile avec la Lunette. En outre, les dévia- 
tions sont observées au moyen d'un collimateur extérieur qui doit conserver 
une situation invariable relativement aux supports de la Lunette, pendant 
toute la durée de l'opération. A l'Observatoire impérial, où l’un seul des 
tourillons est percé, nous avons eu un instant l’idée de remplacer le colli- 
mateur intérieur, par un miroir plan adapté à l’un des tourillons; mais les 
difficultés relatives à l'installation d’un collimateur extérieur restaient les 


mêmes. 

». La disposition que nous avons réalisée a consisté à adapter aux tou- 
rillons, des appendices portant chacun un point d'un très-petit diamètre : le 
mouvement de ces points, produit par un changement de direction de la Lu- 
nette, était observé au moyen de deux microscopes grossissant 100 fois, et 
pourvus de deux vis micrométriques rectangulaires. Ces microscopes étaient 
montés solidement sur les masses de bronze qui servent de base aux coussi- 
nets sur lesquels reposent les tourillons. Les tourillons et les microscopes 
reposant ainsi sur le même support, nous n'avions pas à redouter l’instabi- 
lité relative d’un collimateur extérieur. Notre appareil a été construit par 
M. Brunner. 

» Quand on fait tourner la Lunette autour de son axe, la droite menée 
par les deux points ci-dessus, décrit dans l’espace une surface réglée qui ne 
serait autre que l’hyperboloïde de révolution à une nappe, si la figure des 
tourillons était parfaite; les points eux-mêmes décriraient alors des circon- 
férences de cercle. En outre, si l’on fait la différence des abstisses et ordon- 
nées correspondantes des deux points, la courbe construite avec ces diffe- 
rences serait pareillementun cercle, dans la même hypothèse; les irrégularités 
des tourillons changeraient cette courbe en une autre, d’autant moins diffé- 
rente du cercle, qu’elles seront moins prononcées. C’est sur la considération 
de cette courbe, comparée à la distance linéaire des points, que repose la 
détermination des déviations de l’axe optique. 

» Dans les conditions hypothétiques du système, il ne peut étre. question 
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de considérer l’azimut et l’inclinaison de l’axe de rotation, ni l'angle de l'axe 
optique avec ce dernier, puisqu'il n'existe pas d’axe constant de rotation; 
mais on peut substituer à cet axe une droite fixe arbitraire, pourvu que l’on 
soiten mésure de déterminer, pour chaque position de la Lunette, l'angle 
que cette droite fait avec l’axe optique. Alors les formules, pour la réduc- 
tion des observations, auxquelles on est conduit, peuvent être ramenées à 
coincider avec les formules usitées, sous la simple condition que la collima- 
tion c y soit remplacée par © + d'c; d'e étant une quantité variable avec la 
hauteur : les valeurs de c et de dc dépendent évidemment du choix que l’on 
fait de la droite arbitraire. 

» Soient, relativement à une hauteur À de la Lunette comptée de l’ho- 
rizon Sud, ë, n les coordonnées du point oriental, parallèles à des axes, l’un 
horizontal et dirigé vers le Sud, l’autre vertical et dirigé vers le zénith ; &’, 7’ 
les coordonnées du point occidental rapportées à des axes de directions 
parallèles aux précédents, l’origine de chacun des deux systèmes étant arbi- 
traire; supposons, d’ailleurs que les observations s'étendent à une circon- 
férence entière et que l’on ait fait varier À par intervalles égaux en nombre 
N; voici comment nous déterminons d'c. 

» Posons 


x =Ë — Ë, TN =") p=; 5x, JE 2 


ZX étant la caractéristique des sommes ; et La par R Ja distance des 
deux points : nous calculons 


ES REF [(æ — p}cosh+(y — gsm] (*); 


posant enfin 
4 
nous avons, pour expression de dc en secondes de temps, 
dc=P—-P,. 


» Nousindiquons dans le Mémoire, comment les valeurs de d'€ concourent 


À + 


(*) La valeur de PR sin r” est la projection du rayon vecteur méné du point (pq) au point 
(zy) sur la direction de la Lunette. On peut donc remplacer le calcul par uné construction 
très-simple, et, Poe un changement d'échelle, relever immédiatement la valeur de P en secondes: 


de temps 
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à la détermination de l’axe optique exemptde collimation, au moyen de deux 
collimateurs horizontaux et à la détermination de l’inclinaison, par les ob- 
servations nadirales. Ë 

» Sous de certaines conditions, l’axe optique exempt de collimation peut 
être déterminé au moyen d’un seul collimateur, en ayant recours au retour- 
nement de la Lunette. 

» Pour la mesure exacte des différences de longitude, il est nécessaire 
d’appliquer la théorie précédente. F 

» Nous terminerons en présentant le résultat moyen de huit séries d’ob- 
servations faites en 1859-60, dans un intervalle de six mois, sur la Lunette 
inéridienne de l'Observatoire impérial. 


Etude des Tourillons de la Lunette méridienne de L'Observatoire de Paris. 
Valeurs de dc. 


Éaaureun| POSITION fuavreur|. POSITION  fuavreur| POSITION  Juaureun POSITION 
à deja dela dela | ——_— | dela | ———__ ——_— 


Directe. |Inverse.|Lunette|Directe. |Inverse.|Lunette| Directe. |Inverse.|Lunette|Directe. |Inverse. 


s s LJ o s 8 La 
—0,013|—0,003 180 270 
12 À 185 295 
11 3 190 280 
195 285 
200 290 
205 295 
210 300 
215 305 
220 310 
225 315 
230 320 
235 325 
240 330 
245 335 
250 
255 
260 
265 |+ 
270 |—0,002|+0,012 
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» ILest remarquable que les erreurs des tourillons ne dépassent pas 0°,013, 
bien que la Lunette fonctionne depuis une trentaine d'années : il est encore 
également digne de remarque que les irrégularités sont sensiblement nulles 
dans les régions environnant les hauteurs 45° et 140° qui sont précisément 
celles dans lesquelles l'instrument est le plus fréquemment employé, la 
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premiere répondant aux étoiles horaires et la seconde aux circompolaires 
très-voisines du pôle. » 


MA OPTIQUE. — Analyse des spectres colorés par les métaux; 


Note de M. H. Drsray. 


_.« On connaît le remarquable Mémoire de MM. Kirchhoff et Bunsen sur 
les spectres colorés par les métaux. Leurs expériences n’ont pas été jusqu'ici 
projetées sur un écran, ainsi qu'on l’a fait pour les phénomènes lumineux 
que l’on veut rendre visibles pour un auditoire; j'ai pensé qu'il y aurait 
quelque intérêt à réaliser cette projection. 

»._ La combustion du gaz dé l'éclairage, alimenté par l’air ordinaire, donne 
une flamme trop pâle, lorsqu'on y introduit des substances métalliques, pour 
qu'on puisse en voir nettement le spectre autrement que dans une lunette; 
mais si l’on prend pour flamme le dard excessivement chaud du chalumeau 
à gaz hydrogène et oxygène, coloré par divers métaux, l’éclat qu’elle ac- 
quiert est si vif, qu'il devient très-facile d'en projeter nettement le spectre. 
Pour cela, on introduit cette flamme dans l’appareil photogénique de 
M. Duboscq, dont tous les physiciens se servent pour leurs expériences 
d’optique, et l’on opère absolument comme s’il s’agissait d'obtenir le spectre 
de la lumière de la lampe à l'huile ou de l’arc voltaique. On obtient alors, 
sur.un écran convenablement placé, la série de raies brillantes et diverse- 
ment colorées qui caractérisent le métal introduit dans la flamme. Ces ex- 
périences réussissent, non-seulement avec les métaux alcalins et alcalino- 
terreux, mais encore avec quelques métaux ordinaires, tels que le cuivre ou 
le plomb, quoique ces corps ne donnent avec la flamme du gaz et l'appareil 
ordinaire qu'un phénomène assez confus. Comme le platine fond instanta- 
nément dans la flamme du chalumeau, on y introduit la substance métal- 
.lique au moyen d’un petit crayon de charbon de cornue ou d’une allumette 
fortement imprégnée de la matière à essayer, que l'on choisit de préférence 
parii les chlorures métalliques. Avec un peu d'habitude, on maintient le 
phénomène assez longtemps pour qu’on puisse bien en saisir tous les détails 
même à une assez grande distance. | 

* » On peut également projeter, èn employant la lumière de Drummond, 
le renversement de la raie brillante du sodium, observé, comme on le sait, 
pour la première fois par M. Foucault à l'aide de la lumière électrique. La 
lumière de Drummond placée dans l’appareil photogénique donne un spec- 
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tre continu dans lequel on fait apparaître une raie noire à la place qu’oc- 
cupe la raie brillante du sodium dans le spectre des flammes qui con- 
tiennent ce métal dès qu'on met devant la fente de l’appareïl la flamme 
d’une lampe à alcool salé. | 4 

» Pour produire la lumière de Drummond, je me sers d’un instrument 
peu compliqué et d’un maniement facile, dont je recommande l’emploi avec 
confiance, parce qu'il permettra de répéter la plupart des expériences d'op- 
tique qu’on fait avec la pile à défaut du soleil. 11 se compose essentiellement 
d’un cylindre de chaux vertical et d’un chalumeau à gaz séparés, dont le 
bout très-incliné permet de lancer entre la chaux un jet presque rasant, afin 
que les rayons lumineux émanés du point le plus chaud puissent tomber sur 
la lentille sans être interceptés par le bec du chalumeau. Le maniement de 
l'instrument est absolument sans danger; j'ajouterai que l’on peut se servir 
du gaz de l'éclairage tont aussi bien que d'hydrogène pur, et que la dépense 
en oxygène ne dépasse pas 30 à 4o litres par heure. Je compte donner tres- 
prochainement, dans un Mémoire sur cet appareil, des détails très-circon- 
stanciés qui en rendront, je l'espère, l'usage tout à fait bratieiiifour les cas 
trés-nombreux où l’on ne recherche pas une lumière exceptionnellement 
intense, » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Equations différentielles. Addition à une Note 
insérée dans le Compte rendu de la séance précédente sur une forme 
nouvelle d'équations différentielles et intégrables; par M. Svivesrer, de 
Woolwich. 


« En se rappelant la forme du coefficient différentiel de D' y par rapport 
à x que j'ai donnée dans la Note indiquée ci-dessus, il est aisé de voir qu’on 
peut arriver, par une méthode directe, à la solution de l'équation 
î Àx 
(3) Dr Le 
en se servant de l'équation auxiliaire 
(2) Ti Fi Bi TYYis... +oy—=O, 
Le, v,..., w étant des constantes arbitraires. 
» En prenant, par exemple, i = 3, on voit qu’en supposant l'équation 
Pa — Fa + BY + vy = o satisfaite, le déterminant 
JÉRS AE : DNA 
f . sn Le È I e. 
Mass Vs deviendra égal à MAR OE 
Jos Ja JTE # 


| (171) 
car, au lieu de ÿ;, y, y, dans la dernière ligne du premier de ces détermi- 
nants, on peut alors substituer respectivement = ar : ts = js, tout sim- 
plement. 
d DR CN , TU RE à 

» Donc D° y devient égal à AD/ 7; et l’équation D? y — Le”* peut être 
satisfaite par l'intégrale de l'équation (2) en déterminant convenablement 
les rapports entre les constantes arbitraires qui y figurent. De même on 
voit, en général, que l'intégrale de D! y — Le“ sera 
(3) J=ace*"+ aie" +... + ae" 
avec les conditions 
(4) A++... +=, 
(5) das... dif, — @V (a, — a)... (ai, — «;) = L. 


» Rien n’empéche de prendre un nombre quelconque des « et d’en faire 
différer les Yaleurs infiniment peu les unes des autres; on peut aussi, en 
général, former plusieurs groupes distincts de cette espèce. En agissant de 
cette façon, on arrive, par une analyse facile à retrouver et par le moyen 
d’un lemme que j'exposerai tout à l’heure, à des formes spéciales (pour ne 
pas dire singulières) de l’équation (5), dont voici le type le plus général : 


(6) J=Xe"+X,e""+.. 
où METAL MP OL”. ER 
Ni iD 0 lbirxt EE, 
avec les conditions suivantes : 
(7) Dit; 
(8) Zan—\}, 
(9) Tna"Tn a“Tnar...(a—a)""(a—a,)"-(a —a)""...=2L. 


». Le nombre total de ces formes (l'intégrale générale y comprise) sera le 
nombre des partitions indéfinies du nombre i; le nombre de ces formes 
qui ne doivent contenir qu’un nombre donné 2i — 2 — w de constantes 
arbitraires sera le nombre de partitions de i en i—w parties, lequel, quand w 


À t L : ne: : , : 
n'excède pas 3? est identique avec le nombre des partitions indéfinies de w. 


» Le lemme dont il a été question’est qui sert pour obtenir l’équation (9) 


à. 
est le suivant : 
22.4 


ige ) 
» Si on a un système de z équations de la forme 


(roeiir LA, + +) AE où , SONT EN Uni, 
alors, quand les À deviennent tous infiniment petits, la fonction 
(A 2) (MER EEE, A) PRET 


reste finie et aura pour limite une valeur indépendante de p,, p,,.., p,_., 


AIS 


SAVOIr : CEX = 


n 

PRE 

J'ajoute que la même méthode suffit également pour trouver et l'intégrale 
générale et les intégrales spéciales d’une équation d’une forme plus géné- 
rale, à savoir l'équation 

i ( 
OR 
g exprimant une forme de fonction quelconque donnée, et les P étant les 


fonctions algébriques de y, ÿ,, Ja... Vois, Qui satisfont uen! 
aux (i— 1) équations 


(El 4) METES P, NES P; ur eye = APE Dr: Men 


où D'OR TN l2; 02 TSSY 


» Sans insister là-dessus, je passe à la considération plus intéressante de 
certaines équations différentielles qu'on peut immédiatement réduire à une 
forme ne par le moyen de la formule établie à la fin de la Note pré- 
cédente, c’est-à-dire 


ER ii i d ë 
(12) D! y. D 'y=Di y (A) y re E 
» Pour plus de brièveté, je me servirai du symbole À pour exprimer 
_ log, de sorte que la loi d'opération de À sur des produits sera identique 
avec celle de log, c’est-à-dire qu'on aura 
PACS 0 UT SU 
» Je me servirai aussi du symbole D; pour exprimer ce que j'ai précé- 
demment désigné par D! y ; on aura ainsi par la formule (12) 
7 D; =1B/ND;, Di = Ne 
donc D, = (XP) ANNE 7 AM) Ie AFS 
» Ainsi on voit que la solution de l'équation D, = y° (5 ) dépendra 
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de celle de l'équation 
(13):10 y+oïr=? (ÿ);: 


ou bien (en mettant Ày = w, ce qui donne y = eu) pourra être ra- 
menée à celle de l'équation 

(14) ie Ou —oU 

Qi Fe "1 4 — Gu. 


Cette dernière équation, on le voit immédiatement, aura pour intégrale 


(15) AUTRE É 


Ainsi on voit que si gu=A+Bu + Du +Eu* (16), x deviendra une 
fonction elliptique de u, et de même que si : 


(19) pu— au+fu? +du? +eu, 
= - : He 
x deviendra une fonction elliptique de z?. 
» Ainsi l’équation 
D 
18 Di? (2) 
(18) 3 % g TE 


sera intégrable par le moyen de fonctions elliptiques, toutes les fois que 


l'une ou l’autre des suppositions ( 16), (17) aura lieu. En prenant successi- 
dUpeS : s : 
vement qu — À, çqu—A?u?, on obtient deux équations que je signalerai 


(quoiqu’elles ne soient que des cas particuliers) à cause de leur grande sim- 
plicité; ce sont les équations 


(19) D, AT", 
(20) D, = AD: » 


PONS ST RC PES 408 Det 8 0 et CES 2 OA 


1 
Considérons d’abord l'équation (19); en faisant Ë = Afx, elle prend la 
forme 


(21) D, = y° 


(D, ne différant de D, qu’en ce que & y remplace x). Alors par la formule 


Lan.) 
LA 
1 

Des 

> 


nÉ LA? 
(15) nous aurons y= eu; 


I dv 


du 
ESS É——— 
v ae lee 


I À dv 
— — ee) .) 
23 2 2 HS , 
VICNT p+p \( _ ++) 


c et y étant des constantes arbitraires. En écrivant 


2 RE 
w=n2e +p+ac—a5iu, C—WVAc—ac; G=2c+—, 


on obtient immédiatement (en se servant de la substitution # = Ccos26) 


na SMS NOR EL à 2\CS 
(22) Et VO CE + 1) Va) 


ce qui donne 


Li “ 
log r=s5C f [dx Fa am Re x+Y), )fhee 0%. 


C+C 


Cette équation est l'intégrale complète de l’équation donnée D, — A 7°. 
» Maintenant considérons l’équation (20), c’est-à-dire D; = AD;. La 
formule (15) donne 
du 


De effdrtu . a 
V4 a+ hu — qui 


Ô I . 
ce qui, en mettant u— — ; devient 


— dv 
V—ATe + or 


En supposant À — 1 la somme en (23) devient identique avec celle qui a 
été trouvée plus haut en déterminant la valeur de £ + y, d’où il sera facile 
de conclure la valeur de log y qui contiendra la réciproque d’une double 
somme du carré d’une fonction linéaire du sin? am d’une fonction linéaire 
de x, et quant au cas général où À a une valeur quelconque, il se réduit 


(23) x+7Yy= 


au cas précédent en écrivant ë — Aë X. 

» Il existe encore une infinité d’équations d’une forme symétrique et 
analogue à celle des équations (19) et (20) auxquelles on peut appliquer 
une pareille méthode, non pas, il est vrai en général, pour les intégrer 
complétement, mais au moins pour en abaisser le degré de 4 unités. C’est 
toujours l’équation fondamentale (12) qui sert à effectuer cette réduction. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les dérivés pyrogénés de l'acide citrique 
ainsi que sur quelques composés du groupe butyrique ; par ML. Auc. Canours. 


« Les acides itaconique et citraconique, engendrés, comme on sait, par 
la distillation ménagée de l'acide citrique, étant représentés par des for- 
mules qui ne diffèrent que par 


CG H 


de celles des acides maléique et paramaléique qui dérivent de l’acide malique 
lorsqu'on place ce dernier dans des circonstances toutes semblables, il était 
intéressant de rechercher si ces corps ne constitueraient pas deux termes 
d’une série homologue et si, de même que les acides maléique et parama- 
léique qui se changent par leur union directe avec le brome en acide dibro- 
mosuccinique, il ne se formerait pas pareillement un dérivé dibromé d’un 
homologue de l'acide succinique. Dans le cas où cette hypothèse serait 
vérifiée par l'expérience, on aurait de la sorte un moyen d'obtenir un homo- 
logue de l’acide tartrique, dont l’étude comparée à celle de ce produit ne 
pourrait manquer de fournir des résultats dignes d’intérêt. 

» Afin de résoudre cette question, j'ai introduit dans un matras d’essayeur 
10 grammes d’acide citraconique bien pur auquel j'ai successivement, et 
par petites portions, ajouté 125,4 de brome, c’est-à-dire la quantité de ce 
corps nécessaire pour former par son union avec l'acide citraconique nor- 
mal le composé dibromé. Maintient-on pendant quelques heures le mé- 
lange au bain-marie après avoir scellé le matras à la lampe, la décoloration 
est complète. En brisant la pointe du tube, on peul s'assurer qu'il ne s'est 
pas produit d'acide bromhydrique ; donc il ne s’est pas opéré, comme dans 
les circonstances ordinaires, un phénomène de substitution. Le mélange se 
solidifie, à mesure qu’il se refroidit, en une masse cristalline qu’on comprime 
entre des doubles de papier buvard et qu’on reprend ensuite par un mé- 
lange d'alcool et d’éther dans lequel elle se dissout complétement. T'éva- 
poration spontanée de la liqueur fournit des cristaux incolores et tres-nets, 
auxquels l’analyse.assigne la formule 


C:° HS Br? O8. 
» C'est bien là certes la composition d’un homologue de l'acide succi- 


nique, dans lequel 2 équivalents d'hydrogène auraient été remplacés par 
2 équivalents de brome; il ne s'agissait plus que de rechercher si cette 
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homologie qu’on observe entre les formules existait pareillement entre ces 
deux corps relativement à leurs fonctions chimiques. 

» Or si l’on sature imparfaitement une dissolution concentrée de cet 
acide par la potasse et qu’on porte la liqueur à l’ébullition, une vive effer- 
vescence se déclare, de l’acide carbonique se dégage en abondance et l’on 
obtient un sel de potasse d’où l'acide azotique ajouté, jusqu’à saturation 
précipite une huile qui ne tarde pas à se concréter. Ce produit se dissout 
facilement à froid dans l’éther et s’en sépare par l’évaporation spontanée 
sous la forme de longues aiguilles incolores et flexibles auxquelles l'analyse 
assigne la composition suivante 


HT Br O0". 


» La formation de cette substance s'explique parfaitement au moyen de 
l'équation 


CH POS COCHE TO! 


» On se rend par suite facilement compte de la production de cet acide 
lorsqu'on fait agir simultanément le brome et la potasse sur l’acide citra- 
conique. 

» Les réactions que je viens d'indiquer se reproduisent d’une manière 
identique lorsqu'on remplace acide citraconique par son isomère l'acide ita- 
conique. 

» Le produit bromé précédent qui présente la composition de l'acide 
dibromobutyrique, en possède aussi les propriétés, comme J'ai pu m'en 
convaincre en préparant ce dernier par l’action du brome en vases clos à 
140° sur l'acide monobromobutyrique. ; 

» L'acide dibromobutyrique cristallise en longs prismes déliés, inco- 
lores, qui fondent entre 45° et 48° en donnant un liquide incolore ; celui-ci 
se concrète par le refroidissement en formant une masse d’aiguilles entre- 
croisées. Il bout vers 230 à 232°, en éprouvant une décomposition partielle; 
on observe en effet dans cette circonstance la production d’une petite quan- 
tité de gaz bromhydrique. 

» L'acide dibromobutyrique s’éthérifie facilement lorsqu'on fait passer 
un courant de gaz chlorhydrique à travers une dissolution de ce corps dans 
l'alcool concentré, maintenue chaude pendant toute la durée du courant. 
C’est un liquide incolore, doué d’une odeur éthérée agréable, qui rappelle 
celle des pommes. Il bout entre 191 et 193°. L’acide dibromobutyrique 
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forme en outre, avec les bases, des sels généralement solubles et qui cristal: 
lisent, avec facilité. :: ÿ 

» J'ai pareillement préparé l’éther monobromobutyrique et j'ai pu con- 
stater l'exactitude parfaite des résultats obtenus par MM. Friedel et Machuca 
relativement à l’histoire de l'acide pionobromobumrique: Get acide s’éthé- 
rifie beaucoup plus facilement que le composé dibromé. Purifié par des 
lavages à l’eau pure et à l’eau alcaline, séché sur du chlorure de calcium et 
soumis finalement à la rectification, ce composé se présente sous la forme 


d’un liquide incolore dont l’odeur forte et piquante rappelle celle des 


pommes lorsqu'elle est délayée dans beaucoup d’air. Sa vapeur irrite forte- 
ment les yeux. Il bout entre 175 et 178°. Insoluble dans l’eau, ce produit 
se dissout facilement dans l'alcool et l’éther. Sa densité est de 1,345 à la 
température de 1 2°. 

» Ceproduit ainsi que l’acide libre soumis à l’action de l’ammoniaque 
perdent-leur brome à l’état de bromhydrate d’ammoniaque et l’on obtient 
un acide amidé homologue de l’alanine. 

» L’acide valérique se comporte, dans son contact avec le brome sous 
l'influence d’une température de 140 à 1 5o°, de la même manière que l’acide 
butyrique. On obtient un acide bromé liquide, bouillant entre 226 et 230°, 
sans éprouver d’altération bien sensible, s’éthérifiant facilement et fournis- 
sant un composé dont le point d’ébullition oscille entre 190 et 194°. 

» Pour compléter cette étude j'ai fait agir le brome en vases clos sur l'acide 


‘caproïque à la température de 140 à 145°, en employant ces deux corps dans 


les rapports de 3 à 2 en poids. Au bout d'un contact de plusieurs heures, la 
couleur du brome a disparu complétement. Le produit retiré des tubes étant 
soumis à des purifications convenables donne finalement un liquide dont 
l’odeur rappelle un peu celle de l’acide caproique, Hoigue beaucoup moins 
désagréable et qui bout vers 240°. 

» Ce produit se change par l’action de la potasse et de l’oxyde d’argent 
en acide leucique, tandis que l'ammoniaque le transforme en un acide 
amidé, l’acide‘capro:amique, qui n’est autre chose que la leucine. 

» La formation de ces produits peut facilement s'expliquer à l'aide des 


‘équations À ù 54 


te KO, HO — HBr + C'? H!? 0°, 
C'?H'*BrO! + 2 Az H° = HBr, AzZH° + C'*H'!(AzH?)O*. 
» À chaque acide normal des deux grandes séries acétique et benzoïque 
C. R., 1862, 17 Semestre. (T. LIV, N°5.) 23 
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il correspond donc un acide atnidé qni, conservant sa molécule d'hydrogène 
métallique, pent l’échanger contre les divers métaux et produire de véritables 
sels, tandis que d’une autre part l’introduction du résidu de l’'ammoniaque 
Az H° à la place d’une molécule d'hydrogène, remplaçable par des radicaux 
négatifs, le rend apte à s'unir aux acides, ce qui rend compte du double rôle 
d'acide et de base que présentent ces produits, ainsi que je me suis efforcé 
de l'établir il y a déjà quelques années dans mon travail sur les acides amidés. 

» L'éther monobromobutyrique et ses homologues forment, par leur 
contact avec les bases ammoniacales amidées, imidées et nitrylées, des 
combinaisons cristallisables sur lesquelles je compte revenir dans un pro- 


chain travail. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Note sur la synthèse des glucosides; 
par M. Rosevsnieur.. 


« Dans l'opinion de la plupart des chimistes, les sucres sont des alcools 
polyatomiques. M. Berthelot a prouvé que la mannite était un alcool hexa- 
tomique (Berthelot, Chimie organique fondée sur la synthèse, p.192). Quant 
au glucose, M. Knop pense qu’il est l'aldéhyde de Ia mannite (Knop, Hand- 
buch d. chem. Methoden, p. 267) et M. Berthelot le considère comme un 
alcool hexatomique (Berth. loc. cit., p. 274). Si cette manière de voir est 


exacte, la formule du glucose devra s’écrire : | : 
42 T76 
LE 
LE 1 


La benzine serait le radical du glucose, et le trichlorure de Mitscherlich, 
ainsi que son tribromure, seraient les éthers chlorhydrique et bromhydrique 


de cet alcool : 
C!2 HS C2 H$ | 
CIE Brel 


On concoit la possibilité de substituer, dans ces derniers, des radicaux 
d’acides au chlore ou au brome et de se rapprocher ainsi des glucosides pro- 
duits par M. Berthelot à l’aide du glucose lui-même. Le but du présent tra- 
vail est de vérifier ces prévisions théoriques. Quand on fait réagir 1 équiva- 
lent de trichlorure de benzine sur 6 équivalents d’acétate d'argent, en solu- 
tion acétique, à 160° pendant trente heures, on constate que l'acide acétique 


(.179 ) : 

renferme en dissolution un corps réduisant la liqueur de Barreswil. Pour 
isoler ce principe réducteur, on sature l'acide acétique par le carbonate de 
soude et on agite avec de l’éther, L’évaporation de cette solution éthérée 
fournit une huile colorée, douée d’une grande amertume et réduisant abon- 
damment la liqueur de Barreswil. Cette huile paraît être un mélange com- 
plexe de plusieurs glucosides ; cependant, en la traitant pendant quelques 
heures au bain-marie avec de l’acide sulfurique étendu, les glucosides les 
plus altérables sont détruits et, par le refroidissement, l'acide sulfurique 
laisse déposer de petits cristaux durs, faciles à décolorer par le noir animal. 
Ce produit est peu abondant. Il est soluble dans l’eau, l'alcool, l’éther, 
l'acide acétique, le chloroforme, la benzine, le sulfure de carbone; il ne 
cristailise bien que dans l’eau ; sa saveur est extrêmement amère; il réduit 
à chaud la liqueur de Barreswil à la maniere des glucosides; bouilli avec 
l'acide sulfurique étendu, il dégage de l'acide acétique. L'analyse conduit à 
la formule suivante : 


à Trouvé. Calculé. 
” CH") de C_ «382 33,1 
. S(C'H C}) H 2,97 De 24 
. cr k CI 43,7 48,9 


La réaction peut se représenter de la manière suivante : 


C2‘? 3(C*H°0?) aù a. C?‘H'2 ï 
en Na ie Sir ot) 2 
| CL. 


D’après ce produit, la formule du glucose serait C#*H°?*O?*, formule que 
Gerhardt a déjà employée. 

» En variant les conditions de l'expérience, en chauffant 2 équivalents de 
trichlorure de benzine avec 3 équivalents d’acétate d'argent à 160° pendant 
six heures, on obtient, par un traitement analogue à celui précédemment 
décrit, un produit très-soluble dans l’eau bouillante, de laquelle il se sépare 
par refroidissement sous forme de gouttelettes huileuses, se desséchant dans 
le vide en un vernis transparent, dur et cassant, fusible à une faible chaleur, 
comme une véritable graisse. 

» Ce produit présente les mêmes propriétés que le premier, seulement il 
est beaucoup plus altérable; l'analyse y démontre, en outre, une plus forte 
proportion de carbone et d'hydrogène et une moindre quantité de chlore. 


23, 
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Sa composition s'approche de la formule 
C?1 H! 2 
4 (C'H° O?) \ 
CIS 


BE 


» Les résultats sont cependant peu concordants et il est naturel d’ad- 
mettre que ce produit est un mélange de plusieurs glucosides, se rappro- 
chant de la composition du glucose hexacétique de M. Berthelot. Leurs 
propriétés physiques et leur grande altérabilité ne permettent pas d'espérer 
d’en isoler un glucoside défini. La haute température à laquelle il faut opérer, 
et la grande altérabilité des glucosides en présence d’un sel oxydant, comme 
l’acétate d'argent, expliquent suffisamment pourquoi on n’en obtient que 
très-peu, relativement aux quantités de matières premières mises en présence. 
Dans les nombreuses expériences que j’ai tentées, une grande quantité d’ar- 
gent était toujours réduite à l’état métallique, et beaucoup de chlorure de 
benzine échappait à la réaction; à l’ouverture des tubes, on observait un 
abondant dégagement d’acide carbonique. Il est probable qu’en employant 
un sel d'argent moins réductible que l’acétate (le-butyrate, etc.), j’arriverai 
à préparer des produits plus maniables, ne renfermant plus de chlore et 


desquels, par une hydratation ménagée, on pourrait arriver au glucose lui- 
même. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Analyse des gaz de l'emphysème général traumatique de 
l’homme; par MM. Demarquay et Cu. LEconre. 


« Il existe dans l’histoire de la science des cas nombreux d’emphysème 
général produit chez l’homme, soit par des plaies pénétrantes de la poitrine, 
soit par des fractures de côte ayant déchiré la plèvre et les poumons. Au 


point de vue ‘chirurgical, la question de l’emphysème traumatique laisse. 


peu de choses à désirer, et la gravité qu'il peut présenter dépend bien 
plutôt de la nature de la lésion qui accompagne l’'emphysème que de ce 
phénomène lui-même. Déjà en 1812, John Bell énonçait ce fait, « que le 
danger n'est pas en rapport avec la gravité apparente des symptômes, qui, 
dans les circonstances mêmes les plus alarmantes, disparaissent avec rapi- 
dité. » M. Velpeau, a, nous a-t-il dit, eu l’occasion de vérifier plusieurs fois 
l'assertion de John Bell, et il est probable que tous les chirurgiens qui ont 


vu des emphysèmes provenant de lésions anatomiques légères ont également 
observé les mêmes faits. 
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» Dans un Mémoire que nous avons eu l’honneur de présenter à l’Aca- 
cadémie des Sciences en 1859, et qui est inséré dans les numéros d'octobre 
et de novembre des Archives générales de Médecine de la même année, nous 
avons démontré par des expériences nombreuses que l’air injecté dans le 
tissu cellulaire ou le péritoine des lapins perdait rapidement sa composition ; 
qu’une grande partie de son oxygène était absorbée, tandis que l'acide car- 
bonique apparaissait dans le mélange, mais jamais en quantité suffisante 
pour remplacer l’oxygène absorbé; qu’enfin l’azote augmentait relativement 
d’une manière très-notable, et dominait toujours pendant tonte la durée de 
l’absorption du mélange, qui du reste était très-lente. 

» Nos expériences permettaient bien de prévoir jusqu’à un certain point 
ce que devenait l'air dans l’emphysème, mais elles pouvaient laisser quel- 
ques doutes dans l'esprit des savants qui pensent encore que les phéno- 
mènes physiologiques ne sont pas identiques chez l’homme et les animaux 
supérieurs. Nous venons aujourd’hui compléter l’histoire physiologique de 
l’'emphysème traumatique de l’homme, en communiquant à l’Académie une 
série d'analyses de gaz retirés du tissu cellulaire d’un homme chez lequel 
un emphysème très-intense se développa à la suite d’une fracture de côte. 


Ce malade, qui est encore à la Maison municipale de Santé, est en bonne 


voie de guérison. 

» Le gaz était recueilli à l’aide d’un trocart explorateur très-fin, fixé à 
une vessie de caoutchouc dans laquelle on faisait exactement le vide. 
L'analyse était faite immédiatement sur le mercure; l’acide carbonique 
était absorbé par la potasse, l'oxygène par la solution alcaline d’acide py- 
rogallique. Le gaz non absorbé était considéré comme de l'azote. Nous 
nous sommes assurés du reste qu’il ne renfermait pas de gaz combustibles. 


Composition de 100 volumes de gaz. 


Jours de l'accident. Oxygène. Acide carbonique. Azote. 
4° Ua, ou 6,35 Por 
fe 5,08 4,66 90,26 
6e 6,60 . 4,24 90,16 
7° 6,07 3,73 90,20 
9° 9:39 1,40 89,21 
#e 11,11 0,00 88,89 


» D’après ces expériences, on voit que dans l’emphysème de l’homme 


Sr 
4 
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Vair atmosphérique se modifie exactement de la même manière que dans 
nos expériences sur les animaux. Il y a d’abord absorption d'oxygène, 


‘exhalation d’acide carbonique qui semble indépendante de l'oxygène dis- 


paru. L’azote forme à lui seul les 9 dixièmes du mélange ; puis, perdant 
la résorption du mélange, l’oxygène augmente, et l'acide carbonique dis- 
pes | 

»_ Si l’on fait abstraction de l'azote, on voit que ik oxygène et l'acide car- 
Ps des gaz de l’ emphrses se rapprochent beaucoup des rapports de 
ces gaz extraits du sang à l’aide du procédé imaginé par M. Claude Bernard, 
D inGee qui, à raison de l’emploi de l’oxyde de carbone, s'oppose à la trans- 
formation ultérieure de l’oxygène en acide carbonique. 

Nos nombres $’éloignent au contraire très-notablement de ceux obte- 
ous par Magnus pour les gaz du sang; mais il faut remarquer que dans le 
procédé de Magnus une partie de l'oxygène se transformait pendant l’expé- 
rience en acide carbonique, qui domine toujours de 2 à 5 fois l'oxygène, 
même dans les gaz du sang artériel. 


ANATOMIE PHILOSOPHIQUE. — Ostéoloqie comparée des articulations du coute 
et du genou dans la série des Mammifères, des Oiseaux et des Reptiles; Letire 
à M. Flourens; par M. Cu. Manrixs. 


Dans une première Note que vous avez bien voulu communiquer à 
l'Académie (1), je crois avoir prouvé que l’humérus est un os tordu de 1 80° 
dans les Mammifères terrestres et aquatiques, de 90° seulement dans les 
Cheiroptères, les Oiseaux et les Reptiles. Une seconde communication (2) 
avait pour but de démontrer que le chapiteau du tibia est un os complexe 
résultant de la coalescence du tiers supérieur et postérieur du cubitus avec 
le radius : la rotule représentant l’olécrane, la facetie articulaire externe du 
tibia celle du cubitus, et la crête antérieure du tibia la crête postérieure du 
cubitus. Je m’appuyais sur cette observation que dans la plupart des Mar- 
supiaux (Phascolôme, Phalanger, Dasyure, Sarigue, Thylacine), le chapi- 
teau tibial n'existe pas, la rotule est fixée au péroné, et le tibia représente 
exactement le radius. 

» Pour vérifier ces lois morphologiques, j'ai pensé qu’il y aurait intérêt 


(1) Comptes rendus, t. XLIV, p. 244. ù à 
(2) Comptes rendus, t. XLV, p. 65. 
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à comparer dans toute la série des Vertébrés pulmonaires les deux articula- 


tions du coude et du genou, dont personne, depuis Galien, n’a contesté 


l’homologie. Ces deux articulations sé composent de quatre pièces osseuses, 
savoir : trois os longs et un sésamoïde libre ou soûdé. Examinons-les suc- 
cessivement. 

Fémur et humérus. — Le premier est droit, le second tordu de 180° 
ou 90°. L’humérus s'articule toujours avec les deux autres os longs, le 
radius et le cubitus. Il en est de même du fémur. Dans les Marsupiaux à 
rotule péronéale, les Monotrèmes, les grands Rongeurs, certains Insecti- 
vores, tels que la Taupe, le Hérisson, le Desman, le fémur est en rapport 
avec le tibia et le péroné. Au contraire, dans les Solipèdes, les Ruminants, 
les Carnivores, les Quadrumanes et l'Homme, il semble que la loi des con- 
nexions soit violée et que le fémur ne s'articule plus qu'avec un seul os; 
mais si l’on admet la composition du chapiteau tibial, le fémur s'articule 
réellement avec deux os confondus en un seul et représentant les portions 
supérieures du cubitus et du radius. Ainsi la loï se vérifie même dans les 
cas où elle semble être en défaut. 

» Le radius et le tibia sont les deux os constants de l’avant-bras et de la 
jambe, et leurs extrémités sont prépondérantes dans les articulations du 
corps et du tarse. Chez les Mammifères supérieurs le cubitus est un axe au- 
tour duquel s'exécutent les mouvements de supination, et alors les deux 


têtes sont placées l’une à côté de l’autre. Quand on descend dans la série 


animale, le mouvement de supination disparaît, parce que le radius tend à 
se placer devant le cubitus. Le cas extrême se montre chez l'Éléphant, où la 
tête du radius est reçue dans une échancrure creusée eu avant dans l’apo- 
physe sygmoïde du cubitus. Unis par un ligament ou une lame interosseuse, 
mais toujours distincts an bras, les deux os (radius et cubitus) se confon- 
dent partiellement à la jambe pour former le chapiteau tibial. 

» Olécrane et rotule. — Ce sont des os sesamoïdes libres ou soudés. L'olé- 
crane est soudé au cubitus dans les Mammifères terrestres et aquatiques ; il 
est libre dans les Roussettes, la Chauve-Souris vampire et le Pingouin. 
Aplatie d’arrière en avant dans le groupe anthropomorphe, cette apophyse 
est comprimée latéralement dans les autres animaux et tuberculeuse dans 
les espèces carnassières : bien marquée dans les animaux terrestres et am- 
phibies, elle s’efface dans les Cétacés ichthyoïdes. La rotule est tibiale et 
libre dans les Mammifères monodelphes terrestres et aquatiques, nulle 
dans les Kangourous, péronéale dans les autres Didelphes, triangulaire 


ue (184) 


dans le groupe anthropomorphe, ovalaire dans la plupart des Quadrupèdes, 


massive dans les Ruminants et les Pachydermes, souvent nulle dans les. 


Cheiroptères. Chez les Oiseaux, elle est soudée au tibia et représente un vé- 
ritable olécrane (Plongeon, Pélican). Le plus souvent bifurquée comme 
l’olécrane du coude des Monotrèmes, elle se termine par deux tubercules 
surmontés quelquefois d’une partie libre, rotuliforme, que les auteurs ont 
pre pour la rotule tout entière. 

» Cubitus et péroné. — Ce sont les os variables de l’avant-bras et de la 
Le prépondérants dans l'articulation humérale ou fémorale, leur extré- 
mité inférieure avorte souvent plus ou moins, L’homologue du péroné, c’est 
le cubitus moins l’olécrane, la facette articulaire et la crête sous-olécra- 
nienne qui se fusionnent dans le chapiteau tibial. Distinct dans l'Homme, 
les Quadrumanes, les Carnivores, les Pachydermes, les Cétacés, les Édentés, 
les Monotrémes et les Marsupiaux, le cubitus se fond plus ou moins dans le 
radius chez les Insectivores, les Rongeurs; les Solipèdes et les Ruminants. 
Plus variable encore, le corps du péroné se soude déjà avec l'extrémité infé- 
rieure du tibia dans les Makis, s’atrophie dans les Solipèdes et disparaît dans 
un grand nombre de Ruminants. L’avortement de l'extrémité périphérique 
du cubitus profite à l’olécrane et à la crête sous-olécranienne qui deviennent 
énormes (exemples, Élan, Chameau, Cheval, etc.). L’atrophie du péroné 
profite aux parties homologues des précédentes, la rotule et la crête anté- 


rieure du tibia. Ce balancement entre l’olécrane et le reste du cubitus, le « 


péroné et la crête du tibia surmontée de la rotule, n'est-il pas à son tour 


une preuve de l’homologie de ces parties? La théorie de la composition du 


RUES à tibiaLen reçoit une confirmation nouvelle. 

> L’embryologie d’une espèce quelconque de Mammifères ne saurait con- 
ue ou infirmer les faits morphologiques auxquels nous sommes parve- 
nus : en effet, ces faits sont antérieurs à l’évolution des organes dans l’em- 
bryon : ainsi l’humérus n’est point un os d’abord droit qui se torde ensuite 
pendant l'évolution embryonnaire. [1 y a mieux : l’humérus est tordu vir- 
tuellement avant d'exister, car la main qui apparaît la première sous la forme 
d’un tubercule lobé sur les côtés du tronc est en demi-supination, les ru- 
diments des doigts sont dirigés en avant, ce qui suppose déjà la torsion de 
l’humérus de 180°, quoique cet os ne soit pas encore formé. Il en est de 
même de la composition du chapiteau tibial qui apparaît dès l’origine tel 
qu'il sera toute la vie. Vainement on chercherait des noyaux osseux parti- 
culiers à la partie cubitale et à la partie radiale de ce chapiteau. Le dépôt 


+4 
# 
(1 1858) 
de sels calcaires n’est qu'un procédé de solidification de l'os qui existe déjà 
comme organe, lorsqu'il n’est encore qu’à l’état cartilagineux. L’embryo- 
logie zoologique, celle qui consiste à étudier les variations et le perfection- 
vement du type dans la série animale, peut seule élucider ces questions en 


dévoilant peu à peu les lois générales qui ont présidé à la création du 
monde organisé, » 


NE. pe SanT-Vewanr demande et obtient l’autorisation de reprendre le 
Mémoire qu'il a présenté dans l’avant-dernière séance concernant « l’in- 
fluence retardatrice de la courbure dans les courants d’eau. » 


M. Cazenave fait hommage à l’Académie de son éloge historique du 
D° Grateloup, de Bordeaux, et exprime le désir d’être compris dans le 


nombre des candidats pour une place en ce moment vacante de Correspon- 
dant de la Section de Médecine et de Chirurgie. 


(Renvoi à la Section de Médecine et Chirurgie.) 
A 4 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 20 janvier 1862 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Le Jardin fruitier du Muséum ; par M. J. DECaISNE; 51° livraison. Paris, 
1867 ; in-4°. | 

Des accidents fébriles à forme intermittente et des phlegmasies à siége spécial 
qui suivent les opérations pratiquées sur le canal de l’urètre; par M. Edm. 
Marx. Paris. 1861 ; in-4°. (Destiné par l’auteur au concours pour les prix 
de Médecine et de Chirurgie.) 


Éloge du D’ de Grateloup de Bordeaux: par M. 3.-J. CASENAVE. Paris, 1862, 
in-8°, 


C. R., 1862, 127 Semestre. (T. LIV, N° 5.) 24 


- &- 


Études sur le scorbut ; par le D' A. NETTER, (Extrait de la Gazette médicale 
de Paris.) Paris, 1862; in-8°. 

Mémoire sur la genèse et le développement des follicules dentaires chez les 
Mammifères; par les D Ch. ROBIN et E. MAGITOT. Paris, 1860-61 ; in-8°. 
(Adressé au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie.) 

Catalogue des Brevets d'invention ; année 1861 , n° 8. Paris, 1861 ; in-8°. 

Description des machines et procédés pour lesquels des brevets d'invention ont 
été pris sous le régime de la loi du 5 juillet 1844; t. XXXIX. Paris, 1861, 
in-/4°, , ; 

Description des machines et procédés consignés dans les brevets d'invention, de 
perfectionnement et d'importation dont la durée est expirée et dans ceux dont la 
déchéance a été prononcée ; t. XCIL. Paris, 1861; in-4°. | 

Monatsbericht... Comptes rendus mensuels des séances del” Académie royale 
des Sciences de Berlin. Septembre, octobre et novembre 1861 ; in-8°. 

Zur theorie... Sur la théorie du quartz; avec des considérations sur la pola- 
risalion circulaire; par le D' JENZSCH. Erfurth, 1861 ; in-8°. 

Arsskrift.… Annuaire de la Société royale des Sciences d’Upsal. Upsal, 
1860-1861; tom. I et IT; in-8°. 

Nova acta regiæ Societatis scientiarum Upsaliensis. Seriei tertiæ vol. IT et II. 
Upsaliæ (1856-1858) et 1861; 2 vol. in-4°. 

Biographien..… Biographies pour servir à l'histoire de la civilisation en Suisse ; 
par le D' Rudolf Wozr. Zurich, 1858-1862; 4 vol. in-8°. 

Memorie... Mémoires de l’Institut royal Lombard des Sciences, Lettres et 
Arts. Vol. VIII, n° 2 de la 2° série. Milan, 1861 ; in-4°. 
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C'est par suite dune. erreur typographique que la clôture ure de | ce Chou a été use 


Abe Le 


“pour le 31 décembre 1861; le Concours reste ouvert jusqu’ au dernier jour de 1862, ainsi 


D l'annonce la première édition de ce programme do onnée dans le Compte rendu de la 


en AS. 
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